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PRÉFACE 

I L ne fuffic pas à un Médecin soLrce 
qui veut exercer fa profeflîon 
avec honneur, de fçavoir bien 
caraderifèr une maladie pour la 
diftinguer de toute autre , d’en 
découvrir les caufes les plus ca¬ 
chées & d’en expliquer les fym- 
ptomes les plus difficiles, il faut 
qu’il fçache prendre 6c remplir 
à propos toutes les indications, 
pour tâcher de guérir ou de fou- 
îager les malades par la jufte ap¬ 
plication des remedes qui peu¬ 
vent le mieux convenir dans cha¬ 
que cas: C’efl: ce que nous nous 
propofons principalement dans 
ce Cours de Matière Médicale 
Pour cet effet, nous connoif- 
fons d’abord trois fources fé¬ 
condes d’où l’on neut cirer rnns 

- ij 
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iesremedes, àfçavoir la diète i 
la Chirurgie la Pharmacie. ^ 

J La Diece nous apprend à re- 

* gler le régimede vivre, cjui leul 
peuc quelquefois nous délivrer 
de beaucoup de maladies, fans 
lequel il eft du tout impoflible 
de bienréuûir dans la guérilon 
de celles qui dépendent d’un vi¬ 
ce de digeftiotî des alimens, par¬ 
ce que dans ces cas le ventricule 
ne Lauroit exercer (es fondions, 
ce qui arrive prefque toujours 
dans les maladies aigues. C’eft 
aulîî pour cela que l’on ordonne 
pour lors un régime de vivre c|ue 
l’on appelle , parce qu'on 
ne fait prendre au malade pour 
toute nourriture qu’un bouillon 
de trois en trois, ou de quatre en 
quatre heures, encore faut-il 
quece bouillon ne foit point trop 
nourriflant. On le fait de ma¬ 
niéré que pour chaque prife de 
bouillon, il n’y a jamais plus de 
demi livre de viande, laquelle 
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doit avoir bouilli à petite ondof 
fans interruption l'efpace de qua¬ 
tre à cinq heures. La viande 
dont on le ferc ordinairemenc 
pour les bouillons des malades ^ 
eft des endroits du mouton qui 
retrouvent dépourvus de graifle 
& fort charnus. On peut le» 
faire avec la leule chair de veau 
ou de jeunes poulets , quand on 
a en vùedemojns nourrir 6cde 
détremper davantage, au lien 
qu’on ajoute du boeuf àc de la 
vieille poule , au mouton , lorf- 
qu’il s’agit de les rendre plus 
nourriflans, ce qui doit varier 
félon le different état du malade. 
On doit toujours avoir foin de 
dégraiffer le bouillon avant que 
de te prendre , on pe^ut quelque, 
fois y ajourer une piileée de ris, 
d’orge , & quelques bouillies 
claires. Lorfque je fuis pleine- 
nement convaincu qu’une mala¬ 
die telle qu’elle foit, a été occa- 
honnée par trop d’aiimens, ou 
• âiij 
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par fimple indigeftion, j’ai covî- 
tume de retrancher toute forte 
de nourriture même le bouillon 
& j’ordonne qu’on boive de l’eau 
suffi fouvent qu’on le peut, cette 
eau doit être chaude ou froide , 
panée ou aiguifée du lue de li¬ 
mon ou du lucre fuivant le goût 
& l'écac du malade , &c cela pen¬ 
dant quelcpes jours. 

Lorsqu’une maladie dure au- 
Dittte de-là de quatorze ou quinze 
LVeon. jours, on a coutume de changer 
ifnl' le régime de vivre, en failanc 
prendre au malade quelque po¬ 
tages, ou quelqu’autre aliment 
folide de facile digeftion , mais 
en petite quantité , à la place de 
quelques bouillons ^ & c’eft ce 
régime de yivre que je vouckois 
appel 1erparce qu’il tient 
un milieu entre celui que je viens 
de décrire & celui qu’on a cou¬ 
tume de preferire dans les mala¬ 
dies chroniques & dans la con- 
valefcence, dans lefquels cas on 
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laiffe vivre le malade à fa ma¬ 
niéré ordinaire, lui ordonnant 
de manger peu & de faire plu- 
fieurs repas reglez, fuppofé qu’il 
ait beaucoup d’appetic, defFen- 
dant toujours les alimens trop 
doux , trop gras, falez, poivrez, 
épicez & de difficile digeftion. 

Quoique la Chirurgie foitnne iv. 
des principales parties de la Mé- 
decine-pratique, donc le Méde- ^1"“^ 
cin ne fçauroit fe palier & donc 
il doit avoir fait une étude par¬ 
ticulière comme nous avons tâ¬ 
ché de le prouver dans la fi- 
xiéme édition de notre Traité 
desTumeursimprimé à Parisen 
î7î 8, nous ne la regardons ici 
qu’eû égard aux remedes qu’elle 
nous fournit. Les ventoufes, les 
cautères Sc les veficatoires font 
les principaux remedes chirur¬ 
gicaux que la Medecine em¬ 
ployé dans la curation de ma¬ 
ladies internes. v. 

La faignée eft un fou verain re- 
âiij 
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mede qui convient toutes les fois 
qu'il y a pléthore foit vraye on 
apparente , comme dans les fiè¬ 
vres , furtout lorfqu’on appré¬ 
hendé quelqu’inflamation, com¬ 
me après de grandes chutes & 
des playes confîderabks , ou 
pour détourner celle qui le troLU 
ve déjà faite, comme dans les 
péripneumonie, l’érefipele, Scc. 
lorfqu’ileft queftion de calmer 
une grande douleur, d’arrêter 
quelque hémorragie, ou de fup- 
pléer à la fuppreffion des mois & 
des. lochies, dans les maladies 
desfemmes jenunmoctoutes les 
fois qu’il faut défemplir prom¬ 
ptement les vaiflàux fanguins, 
nous n’avons pas un meilleur ni 
plus prompt remede que la fai- 
gnée, fans qu’il foit nécelîaire de 
s’attacher, comme faifoienc les 
anciens Médecins, à faire ouvrir 
vïnc veine plutôt qu’une autre. 
La découverte de la circulation 
du fang depuis le tems d’Hârvée 
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nous ayant obligé de quitter ces 
préjugés des Anciens, tout ce 
qu'on doit obferver fur cela , 
ceft qu’il efb bon quelquefois 
après avoir fuffifamment défem- 
pli les vaiffaux par la iaignée du 
bras , d’ordonner la faignée au 
pied , lorfqu’on a en vue de dé¬ 
terminer le grand torrent du 
fang vers les parties inférieures, 
doit pour empêcher qu’il ne fe 
faffe dans le cerveau quelque 
rranfport' par ce même fang , 
comme dans la manie, dans U 
phrcnefîe, ôc dans les grandes 
douleurs de tête , doit pour ou¬ 
vrir les vaiffaux de la matrice, 
comme dans la fuppreffion des 
mois & des lochies. Dans ces 
deux derniers cas il n’eft pas 
bedoin de commencer par la tài- 
gnée du bras à moins qu’il n’y 
ait un grand pléthore, on peut 
d’abord commencer par la dai¬ 
gnée du pied. Nous ordonnons 
auffl quelquefois avec iuccès la 
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faignée de la jugulaire, lorfque 
lelangfcjourneun peu trop dans 
les veines du cerveau & de fes 
envelopes, l’on détermine par 
l’ouverture de cette veine une 
plus grande quantité de fang 
aux arteres carotides & verté¬ 
brales , lequel étant porté avec 
plus de rapidité dans les veines , 
en ouvre le calibre &: les rend 
plus propres à faciliter la circu¬ 
lation dans le tillu du cerveau 
embarafle, ce qui réuffit très- 
fouvent dans les fièvres malignes 
qui font accompagnées d’une 
aifeétion foporeule. 
i)/f3n fangfue eft un infecle aqua- 
futs. ®tique de couleur noirâtre, ayant 
la figure d’un gros vers lorfqu’ii 
nage dans l’eau douce, où il a 
coutume de fe nourrir ^ il s’al¬ 
longe ordinairement d’un demi- 
pied, & fe racourcilTantlorfqu’il 
eft en repos. Il n’eft gueres plus 
long de deux pouces, grofilîanc 
à proportion qu’il fe racourcic. 
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Ces infedes le coniervenc long- 
tems dans une bouteille de verre 
remplie d’eau douce , pourvu 
qu’on ait loin de la changer de 
temsentems. Ils fervent en Mé¬ 
decine toutes les fois qu’il eft 
queltion de tirer du làng d’une 
partie où l’on ne Içauroit trou¬ 
ver des veines allez apparentes 
pour faire la faignce j ainll par 
exemple on s’en 1ère fort com¬ 
munément dans les hémorroï¬ 
des féches pour vuider le fang 
qui fe trouvant engagé dans les 
replis decetre veine variqueufe, 
produit des cruelles douleurs y 
des tenefmes & autres incom¬ 
modités de cette nature, dont 
on eft foulage par cette voye. 
On s’en fért encore quelquefois 
avec fuccès dans les fièvres ma¬ 
lignes en les faifant appliquer fur 
les tempes, pour remplir lame¬ 
lle indication que par la faignée 
ùu col. Avant que d’appliquer 
Jes langfuesil fautavoir foin de 
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les laiffer environ une heure oit 
une heure & demie hors de l’eau 
pour les faire jeûner, fans quoi* 
ou elles ne s’atcacheroienc point 
à la peau , ou elles ne fucceroienc 
que très-peu de fang. Il arrive 
aufliquelquefois que la faleure 
ou la puanteur de linfenfible 
cranfpiracion du malade , empê¬ 
chent ces petits animaux de fe 
prendre àlâpeau ; dans ce cas 
il faut avoir la- précaution de 
frotter la partie & d’y mettre un 
peu de fang , qu’on a eu foin de 
faire fortir du doigt d’un homme 
fainparlapiqueure d’une épin¬ 
gle La fangfue s’étantattachée 
à la peau, en emporte d’abord la 
cuticule de la largeur d’une pe¬ 
tite lentille , fans faire gueres 
plus de douleur que la piqueure 
d’une puce , elle fucce enfuite 
le fang & en remplit tous fes 
boyaux, de maniéré qu’elle grof. 
ht confiderablcment èc tombe 
enfuite ordinairement d’elle - 
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même, ou bien fi on veut la 
faire détacher ô. lui faire ren¬ 
dre le fang qu’elle a pris, on n’a 
qu’à luijetter un peudelël ma¬ 
rin par delTus, (oit parce que ce 
fel irritant la peau de ces petits 
infcclcs les détermine à vomir, 
foit qu il entre dans leur fang 
pour être de là, porté dans leur 
ventricule. Il faut ordinairenienc 
trois grolTes làngfues pour tirer 
la valeur d’une palette de lang, 
ce qui pourra fervir de réglé pour 
fi'avoir la quantité du fang qu’on 
peut tirer par cette voye. Après 
que les fangfues font tombées , 
il découle encore du fang par 
les ouvertures qu’on a quelque¬ 
fois beaucoup de peine à arrêter 
parle fecours desaftringensor¬ 
dinaires. On ne fe fert ordinai¬ 
rement pour arrêter ce fang que 
du papier brûlé, que l’on mouille 
enfuite aveclafalivepour le faire 
tenir fur l’ouverturp •, que fi au- 
fontraire après la chute de U 
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fangfue , on a deffein d’entrete- 
tenir l’écoulement du lang , on 
n’a qu’à baflîner de tems en tems 
l’ouverture avec de l’eau tiède , 
pour entretenir par cette douce 
chaleur le fang dans fa liquidité 
& pour foutenir par l’eau la fou- 
plefle des vailTaux ouverts. 

Dm ven vcntoufes font des efpeces 

toufes. de petites cucurbites de verre 
qu’on trouve refervées chez les 
Chirurgiens pour s’en fervir au 
befoin j on leur met dedans tant 
foitpeudes étoupes qu’on allu¬ 
me pour raréfier l’air intérieur, 
& on les applique d’abord entre 
les deux épaules, fur les cuilles, 
aux fefîes, furla tête oufurquel- 
qu’autre partie félon le different 
befoin ; ainfi l’air extérieur pe¬ 
lant fur le corps de la ventoufe 
6c fur le refte de la peau, oblige 
celle-ci à fe relever dans l’inté¬ 
rieur de la ventoufe, ce qui ne 
fauroit fe faire fans exciter une 
grande douleur, tant à raifon du 
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feu qui ayant pris aux écoupes , 
ébranle rudement la peau, que 
parce que tous les vailîaux qui 
conftituent cette tumeur , (e 
trouvent engorgez de liqueur. 
Cela fait, on détache la ventou- 
fe & on fait faire des fcarifica- 
tions avec une lancette fur la tu¬ 
meur. L’on remet la ventoufe 
pour recevoir le fang que l’on 
laiffe couler autant que l’on veut 
lorfqu’on a en vûe de défemplir 
les vailTaux ; que fi on ne veut 
qu’éveiller le malade à raifon de 
la douleur, ©n ne fait faire au¬ 
cune fcarification,en ordonnant 
les ventoufes qu’on appelle pour 
cet effet ventoufes féches , ou 
bien immédiatement après les 
fcarifications faites, on applique 
par deffus de l’eau falée, laquelle 
irritant rudement à raifon de fon 
fel & obligeant les extrémités 
des vaiflaux ouverts à fe refer¬ 
mer augmente la dpnleur &: re¬ 
ferme la playe. On fe fert en- 
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core quelquefois de la ventoufc 
facile pour relever le cartilage 
xyphoide, parce qu’à mefure 
que la peau le fouleve , elle en¬ 
traîne avec elle ce cartilage qui 
Km elt continu. 

viii^ Les cautères fervent en Me- 
®t«‘&decine à délemplir les vaiflaux 
twoi'e».peu à peu par un égout eonti- 
nuelafin de diffiper ou de pré¬ 
venir les differentes fluxions qui ' 
furviennent à diverfe^parties du 
corps dans la plupart des mala¬ 
dies chroniques, telles que font 
celles que nos Anciens ont ap¬ 
pelle catarreufes, comme dans 
le mal des yeux, dans la fluxion 
des dents, dans l’afthme humi¬ 
de , pour prévenir une pthyfie 
héreditaife, dans lesrhumatif- 
mes invétérés, la feiatique, Sc 
autres de cette nature , qui ne 
different entr’elles que par les 
differentes parties qu’elles atta¬ 
quent 3 c’eft: aulTi ce qui nous 
oblige à faire appliquer le eau- 
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tere tantôt à la nucquedu col, 
tantôt aux bras ôc fort fouvcnt 
aux jambes, oblervant d’éviter 
avec loin dans l’application de 
ce remede les gros vaiflTaux les 
tendons des mufcles ; c’eft dans 
cette vue qu’ayant une fois bien 
choifi l’endroit où l’on veut ap¬ 
pliquer le cautere, le Chirurgien 
a foin d’appliquer fur la peau un 
emplâtre percée dans fon milieu 
de la grandeur de la pierre dont 
on veut fe fervir ponrla pouvoir 
contenir, appliquant enluite un 
autre emplâtre lur la pierre. On 
la laifle agir lur la peau plus ou 
moins, pendant une ou deux 
heures, félon que l’on elt afluré 
de la bonté de la pierre , l’on 
procure enfuite la chute de l’ef- 
carre, & l’on tient le trou ouvert 
continuellement par un petit 
pois chiche, ou une petite fève, 
fur laquelle on a foin de mettre 
une feuille de lierre avec du pa¬ 
pier brouillard, pour pouvoir 
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abforber le pus qui découle con. 
tinuellemenc de cette playe , &: 
qu’on doit pour cet effet panfer 
de tems en tems j c’efl: cet écou¬ 
lement continuel qui a donne 
lieu d appellcr tous les cautères 
en général, des fonteneles , 6c 
on range fous cette même clafle 
le féton , qui eft un remede que 
l’on ordonne pour remplir les- 
memes indications que le eau- 
tere. On l’applique ordinaire¬ 
ment, furtout pour les maladies 
des yeux, au derrière du col, de 
la maniéré qui fuit. Ayant enfilé 
une groffe éguille avec un petit 
ruban de fil ou de foyCjOn prend 
la peau avec deux doigts d’une 
main, & on fe lert de l’autre pour 
percer avec l’éguille cette même 

{ )eau d’outre en outre ; on laifTe 
e ruban attaché à travers la 
playe pour la tenir ouverte au¬ 
tant que l’on peut, & pour ap¬ 
pliquer les remedes convenables. 
Les veficacoires forment une au- 
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tre efpece d'égoût ou de fonte- 
nelle, ils ne difFcrenc des cautè¬ 
res qu’en ce qu’on les applique 
fiinplcment en forme d’emplâtre 
fur la peau dont ils enlevent la 
cuticule en forme de veffies , du 
deflbus delquelles s’écoule une 
lymphe claire, on entretient cet 
écoulement en appliquant deux 
fois par jour fur la peau rouge ôC 
& écorchée, quelques feuilles 
d’herbe fraîche & humide telle 
qu’efl: le plantain ou femblable. 

La Pharmacie eft une fource ix. 
de remedes beaucoup plus fé- 
eonde que les précédentes. Ille 
comprend tout ce que nous ap- 
pellonsdu nom de Médicament. 
C’eft uniquement à cette partie 
delà Medecine-pratique que 
nous prétendons nous arrêter 
dans ce Cours de Matière Me¬ 
dicale j & pour établir l’ordre 
que nous nous fommes propofez 
cî’y tenir. Commençons par la 
defcription du médicament pris 
ci) 
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en gênerai, fous lequel noua 
comprenons tous, les corps fen- 
fibles, qui font capables de pro¬ 
duire quelqu’alteration fur le 
corps humain, pour changer fa 
mauvaife conftitudon. en une 
meilleure. Je dis d'abord que le 
mot de médicament fe peut éten¬ 
dre fur tousles corps pour don¬ 
ner à entendre que la Pharma¬ 
cie tire de. très - bons remedes 
de tous les corps qu’on a coutu¬ 
me de ranger fous trois clafles 
'que l’on appelle vulgairement le 
régné végétal,le régné minerai 6c 
le régné animal. Je dis en fécond 
lieu que ces corps pour être des 
médicamens doivent altérer le 
corps humain, de maniéré que 
fa mauvaife conftitution Ibic 
changée en une meilleure, afin 
^de pouvoir diftingucr les médi¬ 
camens des alimens & des ve¬ 
nins, parce que ceux-là ont cou¬ 
tume de fe changer en notre pro¬ 
pre fubftancc, 6c. ceux - ci dé.^ 
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truifent la conftitution naturelle 
du corps humain ; fur quoi il lé- 
roic inutile d’objecler qu’il eft 
cercainsalimens qui tiennent lieu 
de médicamens, ou qui (ont des 
véritables poifons lorlqu’on en 
prend en trop grande quantité, 
tandis que les mixtes qu’on ap¬ 
pelle vulgairement des venins , 
peuvent le changer en des reme- 
des très-falucaires^e n’entens 
parler ici que des effets ordinai¬ 
res des médicamens, & du bon 
ufage qu’on en doit faire. Nous 
confidererons les médicamens 
ou par rapport à eux-mêmes, 
ou par rapport aux changemens 
qu’ils produifenten nous. Lorf- 
qu’on conlîdere les médicamens 
en eux-mêmes , ils font ou natu¬ 
rels ou artificiels. J’entens par 
médicamens naturels ceux que 
la nature nous fournit & qui 
n’ont befoin du mélange d’aucun 
autre médicament, ni d’aucune 
préparation particulière pour 
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agir, tels que fonc les remedes 
quon connoîc vulgairemenc 
fous le nom de drogues lîmples. 
J’encens par médicamens artifi¬ 
ciels ceux qui le font par le mé¬ 
langé des fimples ou par quel¬ 
que préparation particulière , 
loit galenique comme la théria¬ 
que, les confections, les élcduai- 
res, les emplâtres &c. foit chy_ 
mique comme les préparations 
de 1 antimoine"^ du mercure, des 
fels tant volatils que fixes , des 
huiles, &c. 

ntwfion Quoique tous les médicamens 
des Mé- étant confiderez par rapporr 

dicamens i * ^ . 

en aite. aux changemcns qu*i]s produis 
^ènt en nous, foient des verita- 
cuan!. [jigj alterans, comme il paroic 
par la définition du médicament 
en général, cependant comme 
cette altération, n’eft fouvenc 
fuivie d’aucune évacuation fen- 
fible , quoiqu'il en arrive du 
changement & de l’alteration 
dans les parties folides ôc fluides 
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& que quelquefois les humeurs 
s’évacuent, on a coutume d’ap* 
peller les premiers du lîmple 
nom d’alcerant, & on retient le 
nom des médicamens évacuans 
pour défigner les autres. Parmi 
les évacuans, ceux quivuidenc 
par les Telles, font appeliez pur¬ 
gatifs ou cathartiques, ceux qui 
font vomir font appeliez vomi¬ 
tifs ou émetiques, ceux qui font 
fuer, fudorifiques ou diapboré- 
tiques, ceux qui font uriner diu¬ 
rétiques J ceux qui font éternuer 
& qui obligent à fe moucher fou- 
vent s’appellent fternutatoires 
ou errhins ; ceux enfin qui font 
cracher s’appellent falivans. Par¬ 
mi les alterans on cncomptc aufîi 
de plufieurs efpeces, les uns aug¬ 
mentent la circulation des hu¬ 
meurs èi emportent les obftru- 
élions ; ils font dits apéritifs, tan¬ 
dis que ceux qui retardent le 
mouvement circulaire, fe nom- 
inenc rafraichiflans. Ceux qui 
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calment les douleurs & proctp- 
renc le fommeil, font anodins oii 
narcotiques, ceux qui à railbn 
de leur porofité retiennent dans 
leur tiffu & abforbenr la férofitc 
& les lymphes digeftivcs qui ie 
rencontrent dans les premières- 
voyes font dits abforbans ; que 
s’ils arrêtent quelque flux im¬ 
modéré onlesappclleaftringens; 
enfin ceux qui conviennent dans 
les play es font dits vulnéraires , 
ôcainfi des autres quife divifenc 
en plufieurs dalles, comme nous 
verrons en fon lieu. Nousdivi- 
lèrons ce Traité en deux parties. 
Dans la première , nous traite¬ 
rons des Médicamens naturels, 
dans la fécondé des Médicamens- 
eompofés ou artificiels j & dans 
l’une & l’autre partie, nous les 
confidererons d’abord comme 
cvacuans, Ô^enfuite comme fim- 
plemsnc altérons. 
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ou l’on traite 


DES MEDICAMENS 

NATURELS OU SIMPLES. 


PREMIERE partie: 
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CHAPITRE PREMIERi^ 

_ Purgatifs. “ \ 1 ^ 


article premier. 


I^et purgatifs ou cathartiques en générât. 

E l n’eft prcf^uc pas de ma- t. 

ladie externe, principale- Nrfccffi. 
ment de celles que nous purg" 
lominons aigues, où l’on «f** 
n’ait fouvent bcfoin de re¬ 
courir aux remcdes purgatifs ou cathar¬ 
tiques pour v.iidcrles boyaux des ma¬ 
dères dont ils retrouvent furchargés ÔC 
A 
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qui font prefqiie toujours la caufe ou le 
produit du mal. Ces nuticres leur vien^ 
ucnt partie des alimens que l’on eft obli¬ 
gé de prendre pour fe foutenir & partie 
de la mafle du fang , qui leur doit four¬ 
nir fans celTç les lymphes digeftives , 
connues en phifiologie fous les nomsdç 
bile , de fuc pancréatique & de lymphe 
inteftinale. 

11. L’on croyoit autrefois que le fang 
Atiçiene orgis humeurs excrementiticlles , 
dèr p°ur. appellécs bile, pituite 6 c mélancolie , 
eatifs. fur cjuoi l’on s’avifa d’établir trois diffe¬ 
rentes dalles des purgatifs, dont les uns 
évacuoientla bile , qu’on appelloit pom.- 
cct effet colagogues-, les autres vuidanc 
Ja pitwitc & les férofuez , croient ap¬ 
peliez phlegmagogues ou hydtagogucs. 
Ceux qui dévoient évacuer la mélanco- 
colie, étoient nommez ménelagogues. 
Lorfqu’il s’en rencontroit quelqu’un qn j 
évacuoit indifteremment ces trois hu¬ 
meurs , on lui donnoit le nom de pan- 
chymagogue. Ce qui fervoit beaucoup 
à retenir Tes Anciens dans leur préven¬ 
tion, c’eft qu’en obfervant conftammenc 
les excréments du malade après la purga¬ 
tion , ils les trouvoient tantôt jaunes &ç 
de couleur de bile, tantôt glaireux com¬ 
me la pituite , ou limpides & tranfpa- 
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rciisfans couleur comme l’eau , S>c quel¬ 
quefois exrrcmemenc noirs, ce qu'ils ar- 
tribuoicnr à la fortie de l’humeur mé¬ 
lancolique. L’on cft aujourd’hui fi 
fort revenu de ces anciens préjugés , 
qu’il feroic inutile de les vouloir remter. 
Contentons-nous ici de rendre raifon 
de la difterentc couleur des excréments 
rendus à l’occafion des purgatifs. in. 

Quoique la couleur des cxcrcments 
varie félon les differens purgatifs qu’on des ex- 
- a pris, on n’en fçauroit rien conclure 
pour établir la divifion des Anciens. Les 
excréments que les malades rendent par¬ 
les felles fe chargent de la teinture des 
purgatifs ; par exemple, la rhubarbe fait 
Faire des fellçs jaunes, parce que fa tein¬ 
ture cft de cette couleur , & la cafte na¬ 
turellement noire les doit rendre nécef- 
fairement noirs. Les acides vitrioliques; 
par exemple, le fel de colcothar & le 
gilla vitrioli, quoique naturellement 
verdâtres , produifent des {elles noires, 
en noirciftant la teinture des excréments 
de meme que le vitriol commun noircit 
les teintures de la noix de galle, de la 
violette & des rofes rouges, puisque les 
couleurs d^endent uniquement de la 
differente {urface des corps colorez, on 
ne fçauroit tirer aucune confequcnce 
Aij 
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jufte , pour connoitre la nature de l’hu¬ 
meur que le purgatif fépare par la fimple 
couleur des excréments rendus après la 
purgation. 

IV. 11 arrive quelquefois qu a l’occalîon 
^vi*fion' purgatim bile devient plus fluide 
des pur- 5c fe fépare en plus grande quantité, ou 
fiitifs. lympheidigeftives en de¬ 

viennent fi féreufes quelles paroiflenc 
Coûtes enfemble fous la forme d’une féro- 
fité limpide j ainfi l’on pourroit, abfo- 
lument parlant , admettre les colago- 
gues & les Tiydragogucsmais j’aime 
beaucoup mieux réduire tous les purga¬ 
tifs à trois claflesj fçavoir, en purgatifs 
doux, tels que font lacafle', les tamarins 
&c. En purgatifs forts Sc violcns, com¬ 
me la coloquinte, la feamonée, & en 
purgatifs moyens, tels que font le fenné, 
la rhubarbe. Ce qui fuftic pour pouvoir 
les ordonner à propos dans les difterens 
cas qui fe préfentent en pratique, 
y Pour rendre le ventre libre , il faut 
quc Ics gros excréments deviennent plus 
^T'^ur coulansj & que le mouvement vermicu- 
(jjtiisr laire des inteftins augmente. Par confé- 
quent tous les purgatifs divilcnt les ex- 
crements, & irritent les boyaux , foie 
qu’ils détrempent fimplcmcnt les ma» 
ùsïÇi qu’ils rçpççntrçnt dans les cavitcis 
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de ces mêmes boyaux , (bit qu’en padanc 
dans le lang ils procurent une fonte d’hu¬ 
meurs , & s’allient avec celles qui doi¬ 
vent naturellement fe fcparer par ces 
endroits. Ces deux fentimens me pa- 
roiflent égallcment vrais, puifque nouS 
voyons tous les jours qu’après avoir fait 
prendre une potion purgative , on fent 
des mouvemens & quelques tranchées 
dans les inteftins, & qu’en appliquant 
d’autres remedes fur l’habitude du corps, 
tels que font la coloquinte, le tabac & 
le mercure, ou bien par la ftmplc odeur 
des médicaments purgatifs pluueurs per-' 
fonnes peuvent être purgées, ce qui ne 
fçauroit s’expliquer qu’en difant que les 
trehti.iuire2rantes du purgatif, péne- 
differentcslympKes qSr <>• joignent avec 
turellement dans la cavité des 

La plupart des purgatifs agitent le vr. 
fang & en augmentent le cours , puif- 
qu’ayant pris médecine , on voit con- dans u 
ftamment que le pouls s’élève, & que 
l’on fe fent confidérablement échaufé 
par tout le corps. Les Anciens étoient ft 
convaincus de cette vérité, qu’ils obfcr- 
voient avec foin de n’ordonner jamais 
aucun purgatif dans le tems de la fièvre, 
non plus que dans la grofl'efle , de peut 
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( difoictit-ils ) a augiTienrcr le mouve¬ 
ment des humeurs & de procurer l’avor- 
temenr. Nous obfervons encore aujour¬ 
d’hui , furtout dans les fièvres ardentes , 
dans les inflammations 5c dans les vives 
douleurs, que le grand mouvement du 
fang foitconfidérablement ralenti avant 
que d’ordonner une purgation, qui doit 
dans tous ces cas, être faite avec des 
purgatifs très - doux , & précédée de 
quelques lavemens , des rarraichilTants, 
ou des narcotiques, & desfaignées plus 
ou moins copieufes félon les forces , 
l’âge ôc le ■ tempérament du malade. 
Ainfi par exemple, pour purger dans les 
fièvres continues avec des redoublc- 
mens , après quelques faignèes, ncun» 
attendons toujours la fin d’accès 
doublemens • libre de l’inter- 

tel qu’il puilTc être , pourvu 
qu’il foit aflèz long , pour que la pur¬ 
gation ait fini fon effet avant le re¬ 
tour de la fièvre. C’eft pour la même 
raifon que dans la peripneumonie, la 
phrènefie , la manie , 5c dans les éré- 
fipeles , nous avons accoutumé de 
défemplir les vaifleaux par le fecours 
des faignèes , avant que d’en venir à la 
purgation. Il en eft de meme dans les 
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fortes douleurs de goutte , de rhuma- 
tifme & de colique , que nous tâchons 
de calmer par les remedes ordinaires 
avant que de purger le malade. vit 

Il fe trouve certaines évacuations qui 
nous empêchent de donner un purgatif, empê. 
telles que font les mois des femmes, le- 
coulement des lochies & les autres he- oer le* 
morragies, foit du nez, lorfqu’elles font 
copieufes, foit du ventricule ou du 
poulmon , comme dans le vomilTement 
de fang & dans l’hæmoptifie , la plii- 
parr des purgatifs, furtout lorfqu’ils 
font tant foit peu forts, procurent une 
plus grande perte de fang en augmentant 
Ibn mouvement de circulation qui l’o¬ 
blige de fortir en plus grande quantité 
par les vaifleaux ouverts. Lorfque les 
fucurs & les cours de ventre qui fur- 
viennent à pluficurs maladies, le trou¬ 
vent bonnes & falutaircs, en ce qu’elles 
délivrent le malade des accidens fâ¬ 
cheux dont il étoit attaqué , on doit les 
laiiTcr couler, & ne pas ordonner des 
purgatifs qui pourroient les détourner ; 
a moins que ces évacuations n’épuifent 
trop le malade , auquel cas on peut fe 
fervir des purgatifs les plus doux j c’eft 
par la même raifon que dans les pays 
chauds on doit employer plus fouvent 
Aiiij 
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les doux purgatifs , au lieu que dans les 
pays froids on peut fc fervir plus hardi¬ 
ment des purgatifs forts &: violcns, le 
refte étant égal. 

viu. On ordonne la purgation toutes les 
îndtc^ fois que le ventre le trouve ferré , que 
de l’appecit manque & que le malade fe 
plaint d’une mauvaife bpuche , féche 
on pateufe , qu’il a differents rapports 
aigres, amers ou nidoreux , & l’on a 
coutume de preferire autant qu’on le 
peut la purgation le matin à jeun , fur- 
tout dans les chaleurs de l’Eté, tant par¬ 
ce que le ventricule fe trouvant pour 
lors libre , le purgatif pâlie plus aifé- 
ment dans les boyaux , qu’afin qu’il ait 
achevé de faire Ion effet avant les grof- 
fes chaleurs du jour. 

IX. Le malade ayant pris médecine , on 
îon*fp"r]s ^ donner un bouillon à 

laméde. demi-fait deux ou trois heures après , 
afin de délayer le purgatif & le rendre 
plus coulant ; mais il fuit obferver qu’il 
ait déjà commencé à p.alfer dans les 
boyaux, car lorfqu’on fait prendre le 
bouillon tandis que le malade a encore 
l’odeur du purgatif à la bouche & qu’il 
fc fent travaille du mald’eftomach , l’on 
excite le vtjmilTement & il s’évacue par 
en haut une bonne^parric du purgatif, 
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fuïrouc chez les pcrfonnes qui font fa¬ 
ciles à vomir , & qui ont un grand dé¬ 
goût pour tout ce qui s’appelle remedc. sfpon 
Le malade peut dormir fuppofé qu’il peutdor. 
en ait aivic •, apres avoir pris mcde- 
cine , pourvu que ce fommeil n’ait pas avoir 
été provoqué par quelque narcotique , 
ce qui empècneroit tout-à-fait l’aftion 
du purgatif par les raifons qitc nous ■<«- 
porterons en fon lieu. Il ne but le lailicr 
dormir qu’environ une heure après qu’il 
a pris le purgatif. Comme dans le Ibm- 
meil la circulation du fang fe trouve ra¬ 
lentie , il eft bon pour aider l’aétion du 
purgatif, lorfqu’il commence d’agir , 
que le malade foit éveillé & qu’il mar¬ 
che un peu dans fa chambre, fuppofé 
qu’il le puiiTe bus s’incommoder , pour 
obliger le purgatif à parcourir plus aité- 
ment tous les differens détours de la ca¬ 
vité des boyaux. Il faut de plus obfcrver 
avec foin que le malade ne s’échaufe pas 
trop pour lors par quelque caufe exté¬ 
rieure & qu’il ne s’expofe à aucun froid, 
parce que le trop grand mouvement du 
fang cmpècheroir l’évacuation , &c que 
le boid cauferoit des coliques en arrê¬ 
tant l’inlenllblc trânfpiratioii, & don¬ 
nant occafion par ce moyen à une trop 
grande quantité d’hiflncurs de (c fcparer 
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tour - à - coup par le riflli des boyarfx. 
ics°drs " Piefque rous les purgarifs qu’on fait 
P^t la bouche peuvent être em¬ 
ployez dans les lavemens, leur diffe¬ 
rente texture nous oblige tantôt de les 
faire bouillir lorfqu’ils font extrême¬ 
ment durs, tantôt de les infufer lim- 

f ilement dans quelque liquide , lorfquc 
eur tiflu cft médiocrement ferré , au 
lieu que nous les ordonnons en diflblu- 
lion , lorfqu’ils font aflcz molalTes Sc 
affez légers pour être dilTours & fu(^ 
pendus dans l’eau *, ainfi en parlant de 
chaque purgatif en patticulier, apréa 
avoir examiné leur texture, nous fairona 
remarquer ceux qui doivent être ordon¬ 
nez en décoftipn ou infufion , & la dif- 
fülution ou en lubftance , marquant au¬ 
tant que nous le pourrons, leur dolk la 
plus ordinaire. 

ARTICLE SECOND. 

Des purgatifs en particulier , & premier 
ment des purgatifs doux. 

DivifioB A P R e’s avoir parlé des purgatifs 
l\ en général, il 4ut defeendre dans 
le particulier, examiner la nature & la 
maniéré d’agir d’un chacun -, & pour 
établir un ordre, ' nous les diviferons 
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d’abord en trois claiTes, Tçavoir, en 
doux , en forts , & en moyens. Parmi 
les purgatifs doux , nous pouvons com¬ 
pter la cafle, les tamarins , les fleurs de 
pêcher , les feuilles de rofes pâles, la 
manne, &c. 

La Cafle eft la gouffe d’un Arbre de 
même nom , qui croît en Egypte , Se caffe. 
principalement en Alexandrie, d’où on 
nous l’envoyé fous la meme forme j de 
là vient qu’on la trouve décrite chez plu- 
fieurs Auteurs dans leurs Formules, fous 
le nom de 

drina. Ce.^lîe rioire compofée de pc- 
^fn & de pulpe. Elle eft d’un goût fucrcî 
on ne fc fert en Médecine que de la pul¬ 
pe , furtout lorfqu’on la veut diflbudre 
dans quelque potion pour en faire une 
compofition. On ne doit féparer la pul¬ 
pe & les pépins de l’ccorcc, qu’à melùrc 
qu’on s’en veut fervir, parce que fl on 
la garde long-tcms, elle devient aigre¬ 
lette , & n’eft plus fi bonne*, c’eft pour¬ 
quoi on a foin dans les formules de met¬ 
tre que la Cafle foit récemment tirée. 

Cette Cafle eft un purgatif très-doux 
qui évacue fans fatiguer le malade *, on 
1 ordonne de différentes maniérés ; fça- 
voir , ou en décoékion, ou en infufion > 
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ou en diflblution ; lorfqu’on l’ordonn* 
en décoftion , onféparc feulement l’c- 
corce qu’on jette comme inutile , ôc on 
met dans la liqueur avec laquelle on veut 
la faire bouillir les pépins & la pulpe 
cnfcmble , on lui fait prendre trois ou 
quatre bouillons, & enfuitc on filtre la 
liqueur , li on veut la faire infufer , on 
met aufifi les pépins 8c la pulpe dans 
quelque liquide , on la laifle tremper 
pendant la nuit ; fi on la veut faire clifl 
foudre , les Apoticaires ont foin apres 
l’écorce'’,^ pépins de 
fur un tamis & de les prelllîl çr-jniers 
efpatule, pour-lors ils trouvent la pulpe 
au deflbus du tamis, qu’on ordonne de¬ 
puis une once jufqu’à deux en dilTolu- 
tion. Lorfqu’on s’en fert en décoction 
ou en infufion, il faut en ordonner la 
triple dofe à caufe qu’on y laiffc les pé¬ 
pins. On l’ordonne en lavement, lorf- 
qu’il faut adoucir , comme dans la dif- 
fentçrie, la colique inteftinalc ; on en 
fait aulîi un diltaum , c’eft-à-dire une 
dillolution d’une demi-once de pulpe 
de Galle fur chaque verre d’eau , & ainlî 
on en fait une cfpcce de ptyfanne laxa¬ 
tive. La pulpe de CalTe mêlée avec du 
fucre fe nomme DijcstJJla , elle fert en- 
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corc de bafe & de fondement à pln- 
fieurs compofitions, comme an cacholi- 
cum , au lénicif, au diaprun , à la con¬ 
fection hamcc ; elle ferc aullî pour enve- 
loper certains remèdes, comme le mer¬ 
cure doux , êcc. on la peut dilîbudre 
dans toute forte de potions purgatives. 
Comme la Cafle cft un purgatif très- 
doux , on s’en fert lorfqu’on cft obligé 
de purger dans les fièvres ardentes , 
dans les inflammations, dans les coli¬ 
ques : on peut s’en fervir dans tontes les 
maladies aigues. Ce Purgatif étoit in¬ 
connu du tems d’Hypocrate & de Ga¬ 
lien. Les Arabes & les nouveaux Grecs 
s’en fontfervis les premiers. , 

Les Tamarins font des fruits qui ref- Des fa. 
Icmblent à des grains de raifin \ ils croif- ““'"s* 
lênt en Arabie & dans les Indes, Sc 
principalement en Afrique , d’où on 
nous les emporte, après les avoir écralés, 
pour en faire fortir le fuc. Ils en com- 
pôfent de petites maffes de figure irré¬ 
gulière qu’ils nousenvoyent. Ces Tama¬ 
rins font noirs, ils ont un goût aigrelet, 
la malTc qui en réfulce cft noire, gluan¬ 
te & remplie de quantité de pépins de 
chaque grain qu’on a employé pour faire 
la mafle. C’eft un purgatif encore plus 
doux que la Cafte, on le peut ordonner 
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aullî en décodion , en infufion ou eu 
diiTolucion ; on l’ordonne communé¬ 
ment en décodion, & fur fix onces de 
liquide on mec une once de Tamarins ; 
les Apoticaircs en fçavent fi bien la 
dofe qu’on fe contente de mettre dans 
les formules de prendre fix onces de la 
décodion des Tamarins gras. Cette dé¬ 
codion aigrelette corrige un peu le 
goût des autres purgatifs. Les anciens 
Grecs ne connoiflbient point les Tama¬ 
rins purptifs, on en doit la découverte 
aux Arabes. 

dTs Fleurs de Pêcher font alTez con- 

rwlde nues de tout le monde, pour que nous 
J’êcher. ne nous arrêtions pas à les décrire ; il 
fuffit de fçavoir que ceft un purga’tif 
très-doux qu’on a coutume d’ordonner 
Icchcs^ depuis une pincée jufqu’à une 
poignée, ou en décodion ou en infu¬ 
fion , & jamais en diflblution : on peut 
les ordonner feules infufées dans^ un 
bouillon , ou on peut les mêler avec 
d’autres purgatifs. Si on veut les mettre 
dans un bouillon lorfque le bouillon 
cft fait, on en met une poignée dans Ig 
bouillon , on les laifle infufer l’efpace 
d’un demi quart d’heure , enfuite de 
quoi on filtre le bouillon, ic on le fait 
prendre au malade. Si on veut les mclcr 
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avec d’autres purgatifs , comme il ne 
faut pas beaucoup de tems pour en tirer 
la teinture, on ne les mêle avec les au¬ 
tres que fur la fin de ladécoétion ou de 
l’infulion, & on leur fait prendre trois 
ou quatre bouillons feulement : On fait 
aum en Pharmacie un Syrop des Fleurs 
de Pêcher qu’on ordonne fort commu¬ 
nément depuis une once jufqu’à deux en 
didolution dans les potions purgatives. 

Nous ne nous arrêterons pas non plus v. 
à décrire les rofes pâles, elles font aifez FeuiiL 
communes pour qu’elles foient connues <l'Rofes 
généralement de tout le monde ; il nous ^ 
luffira de faire prendre garde qu’on les 
doit bien diftinguer des rofes pâles , 
blanches , mufquécs , & des rôles rou¬ 
ges , qu’on appelle rofes de Provins. Les 
rofes mufquécs font un très-fort puta¬ 
tif, au lieu que celles de Provins lont 
aftringentes. Les rofes pâles font un pur¬ 
gatif très-doux à peu près femblable aux 
Fleurs de Pêcher : on les ordonne ou en 
décodion ou en infulion, ou feules dans 
un bouillon , ou mêlées avec d’autres 
purgatifs. Les perfonnes faciles â émou¬ 
voir peuvent être purgées en mangeant 
finip’ornent trois ou quatre boutons de 
rofes pâles, dans la faifon de ces Fleurs : 
on en fait un Syrop dç meme que dcs 
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Fleurs de Pécher , qu’ou appelle Syrop 
de rofes folurif, pour le diltinguer du 
Syrop des rofes lèches qui eft un aftrin_ 
gent : on ordonne ce Syrop purgatif à 
la même dofc & dans les mêmes cas que 
le Syrop des Fleurs de Pêcher. 

VI. Le Carchamus ou Saffran fauvage eft 
un fruit qui vient d’un Arbre de même 
’ nom -, ce Fruit eft d’une couleur blanche, 
d’une figure un peu longue en forme de 
triangle , & un peu pointue en l’une de 
fes extrémités. Il reprefente aftèz bici^ 
la figure pyramidale, il eft couvert d’un^ 
cfpcce d’écorce , &c renferme dans fon 
intérieur une pulpe, dont on fc fert ea 
Médecine : ce fruit eft quelquefois jau¬ 
ne lorfqu’il eft vieux , ainfi le blanc elt 
le meilleur : c’eft un purgatif très-doux 
qui s’ordonne après l’avoir dépouillé de 
Ion écorce, ou en fubftance , ou en in- 
fufion : on l’ordonne en fubftance à la 
dofe d’une dragme jufqu’à deux , & en 
infulîon depuis deux dragmes jufqu'à 
demi-once : on le mêleauflt quelquetois 
dans les apozèmes purgatifs : c’eft un 
purgatif trop doux pour le donner fcul , 
on le preferit toujours dans des compo- 
fitions, & rarement feul : il entre dans 
un élcauairc purgatif qu’on appelle dia- 
carchamej & qu’on ordonne fort fouvcnc 

i 
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à la dofe de deux dragmes en dilTolu- 
tion , dans les potions purgatives , fur- 
tout aux Afthmatiqucs. 

L’Epithynie cft une cfpece de monde vi T. 
qui le trouve fur le thim,compofce d’une 
infinité de petits filets , d’une couleur 
rougeâtre, qui relfemble quelque peu 
au laftran ordinaire : c’eft aulli un pur¬ 
gatif très-doux qui s’ordonne rarement 
ieul, & qu’on peut mêler dans différen¬ 
tes potions purgatives en infufion, de¬ 
puis deux dragmes jufqu’à demi-once ; 
on peut étendre fa dole jufqu’à une on¬ 
ce : il entre dans pluficurs compofitions 
gaieniques. 

Le Polypode eft une ratine qui croît viii, 
fur différents Arbres, de principalement ij^ode!** 
fur le Chêne ; ce dernier eft le meilleur, 
il eft d’une couleur noirâtre, & ne doit 
pas excéder la grolîeur d’une plume à 
écrire •, il jette de tous côtés plufieurs 
petites branches par rejettons > qu’on 
coupe Sc qu’on jette comme inutiles •, & 
on ne fe fert que du corps : on le trouve 
chez les Apoticaires en petits bâtons 
longs d’un doigt : c’eft aufli un purgatif 
ti-ès-doux qu’on met en décoction pour 
«n tirer la teinture. Il purge par fa tein- 
rute, Bc refferre le ventre par fa partie 
ligneufe, on le preferit rarement feuL:- 
fi 
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on le fait entrer dans difFércntcs compo» 
fîaons purgatives -, on le peut ordonner 
depuis une demi dragme jufqu a deux. 

IX. Les Prunes dont on fe fert en Méde- 
pcwieV Prunes noires , 

ou autrement Prunes de Damas, qui font 
appellées communément Prunes laxati, 
ves, parce qu’en effet elles lâchent le 
ventre : on les fait fécher, & on les gar¬ 
de pour s’en fervir au befoin : on s’en 
fert ou en fubftance comme on fait or¬ 
dinairement dans les Hôpitaux , pour 
tenir le ventre lâche aux malades, ou en 
décodion, pour en tirer un fuc & une 
efpece de fyrop qu’on fait prendre j on 
y ajoute quelquefois du fucre , mais 
c’efi plutôt pour les rendre agréables au. 
goût que pour augmenter leur vertu , 
car le Sucre amortit leur adion : c’efi: 
un purgatif très-doux qu’on ne prefcric 
guércs dans les purgations ordinaires • 
elles entrent cependant dans une compo- 
lition qu’on appelle Diaprun : on ne 
peut fe tromper dans leur dofe , en ce 
qu’elles ne peu vent jamais produire au¬ 
cun mauvais effet du côté de la fuper- 
purgation.. 

X. Les Mirobolans font des fruits qu’on 
Mi?obo. nous apprte des pais Septentrionaux ^ 
Uns. croiffent apparemment fur l’Arbre 
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de même nom : on en trouve chez les 
Droguiftes de cinq efpeccs, qu’on nous 
envoyé après les avoir fait fecher. Le 
premier cil d’une figure obloiigue un 
peu en pointe, il a fur la furface plu- 
lleurs petites rayes, qui vont d’une de 
fes extrémités à l’autre, & il eft d’une 
couleur de citron i de là vient qu’on 
l’appelle Mirobolan citrin. Le fécond 
ell de la gtofleur ôc a la figure d’une oli¬ 
ve noire & féche » il n’a point de noyau 
dans fon intérieur comme les autres, Sc 
il eft d’une couleur noire : c’eft à raifon 
de fa couleur qu’on l’appelle Mirobolan 
Indien. Le troifiéme ell de la grolTeur 
d’une noix, il eft prefque rond, il a la 
fuperficic inégalle de la couleur d’une 
noix mufcadcj à raifon de l’endroit dorft 
on le recueille : on l’appelle Mirobolan 
chebule. Le quatrième eft appelle eni- 
blique-, il eft gros comme une noifette, 
couvert par delTus d’une pulpe noire , 
qui étant féche fc retire fi fort que le. 
noyau fe montre prefque tout. Enfin, 
le cinquième eftappcllé belliriquc, qui 
relïcmblc afièzbien à une noix de galle > 
par raport à fa couleur , à fa groftèur, 
& à fa furface polie , il fc termine en 
pointe p.ar une de (es extrémités. Ces 
emq elpeces de Mirobolans font tous 
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des purgacifs doux, celui qui cft le pltjs 
en Lifagd & qu’on doit préférer aux au¬ 
tres eft le Mirobolan noir ou indien 
parce que n’ayant pas de noyau , toute 
fl fubftance eft purgative. Qiiant à fa 
dofe , on s’en fert en fubftance depuis 
une dcagme'jufques à deux, & en info- 
f on ou décoéfyn , depuis deux drag- 
mes jufqu’à demi-once. Les Miiobolans 
♦ citrins infufés à chaud au nombre de 
trois dans l’eau rofe &c l’eau de plantain 
font très-bons pour la diftenterie à, la 
dofe d’un demi verre de ladite infufion. 

Florence eft ainfi dit 

deFio- parce qu’on nous en envoyé en grande 

tence. quantité de Florence , ou en terme de 
Botanique , pour le diftingucr de plu- 
fieursautres cfpeces d’iris, il s’appelle 
Iris noftras : c’eft une racine blanche 
d’une fubftance rare & alTcz fpongieufe, 
qui croît auffi en aftez grande quantité 
en France. Cette racine étoit regardée 
par les Anciens & même encore aujour¬ 
d’hui par plufieurs Médecins comme un 
très-bon hydragogue , c’eft-à-dire , un 
remede ttes-propre à évacuer les eaux • 
cependant, fi on l’ordonne fcul fans lê 
mêler avec d’autres purgatifs, l’on verra 
qu’il fait une très - petite évacmarion , 
pour ne pas dire point du tout. Lort 
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qu’on l’a tire Iraîcheinent de la terre, ôC 
qu’on s’en fert d’abord après, il eft un 
pei^urgatif : mais lorlqu’on l’cmployc 
delTeehc, il ne l’eft point du tout : cette 
xacine entredans plulieurs conipofitions, 

& fait de très-bons effets, lorlqu’elle eft 
mêlée avec d’autres reinedes ; on en fait 
un très-bon collyre poi* l’ophtalmie, en 
le détrempant avec autant pefant de tu- ^ 
■thic dans parties égales d’eau & de vin : 
on en fait aufïï un purgatif qu’on pref- 
crit dans l’hydropine fous le nom d’eau- 
de-vie Allemande, en le faifant infufer 
avec parties égales de Jalap dansl’efprit- 
de-vin , l’elprit tire la teinture de l’un 
& de l’autre ; on ordonne cette tein¬ 
ture à la dofe de demi-once , jufqu’à 
aïeux onces , pour évacuer les eaux. 

;Nous en parlerons plus amplement en 
examinant la nature du Jalap. 

La Rlnibarbe eft une racine qui nous 
vient de Barbarie,on l’appelle Rhu^ar- 

en termes de Médecine, qui fignific cnb^. 
Grec racine ou rhabarbarum, parce que 
les Barbares la recueillent. Elle eft excé- 
ricurcment jaune, & intérieurement 
p.Trfemée de plulieurs petits traits rouges 
marbrési Elle eft d’une fubftance rare 5C 
fort fpongieufe. Ceux qui nous l’en- 
voyent, .après l’avoir tirée de terre, La 
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percent de pkifieurs petits trous, pour 
que la férolité qu’elle contient puilleen 
fortir, & quelle l'échc plus facilement.. 
Les Anciens qui croyoient qu’elle éva- 
cuoit principalement la bile, la met- 
toient au rang des colagogues. La Rhu¬ 
barbe cft un purgatif très-doux qui éva¬ 
cue par fa partie rélineufe, & qui relTer- 
re par fa partie ligneufe ■, c’eft; pourquoi 
toutes les fois qu’on a en vCië d’évacuer 

& de rcirerrer le ventre, comme dans 

les diarrhées, dans la dilfenterie Sc au¬ 
tres maladies de cette efpècc , la Rhu¬ 
barbe convient parfaitement bien : ou 
l’ordonne ou en fubftance depuis huit 
grains jufques à un fcrupulc, &: en in- 
tufion depuis demi dragme jufqu’à une 
dragme, La Rhubarbe en fubftance coi>- 
vient bien dans ceux qui font fujets au 
cours de ventre ^ pour les prévenir, ils 
peuvent prendre pendant trois ou quatre 
matins huit à dix grains de Rhubarbe en 
poudre dans une cueillerée de foupe- 
Lorfqu’on veut la faire infufer avec quel¬ 
que purgatif, comme par exemple avec 
le fenné , on doit avoir la précaution de' 
la faire infufer à part, ou bien on peut 
la fiirc infufer avec d’autres purgatifs ,, 
en la fufpendant dans un nouer de linge 
& pour lors quand l’infulion eft par- 
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faite J on a loin de piellcr le nouer pour 
exprimer le fuc , c’elt pourquoi lorl- 
qu’on l’ordonne dans un nouée , on 
ajoute dans la formule coUtura & foret 
exprejjioni addatur , &c. La Rhubarbe 
entre dans la compolition de plulieurs 
éleûaaires , des Syrops, &c. On peut 
faire un abforbant de la Rhubarbe, en 
la faifant brûler, comme pour lors tou¬ 
tes les parties rélineufes s’évaporent, il 
ne refte qu’une partie ligneufe qui eft 
rangée au nombre des abforbans , Sc 
qu’on appelle Rhubarbe torréfiée. 

Le Rapontic eft une racine d’une cou- xi i r. 
leur jaune extérieurement , & d’une 
couleur marbrée dans Idn intérieur. Elle ^ 
relLemble aftez bien à la Rhubarbe par 
fa couleur ôc la fubftancc , elle eft lon¬ 
gue & en lorme de petit bâton , elle a 
une odeur très-agréable ; on a découvert 
cette racine en France depuis quelque 
tems, & furtout fur les Monts Pircnccs , 
oii on en trouve en alTez grande quanti¬ 
té: c’eft un purg itil beaucoup plus doux 
que la Rhubarbe , on l’ordonne en dé¬ 
codion depuis deux dragmes jufqu’à 
demi-once : on l’ordonne rarement j 


parce qu’on aime mieux la Rhubarbe 
mii fait beaucoup plus d’effet, cepen¬ 
dant , comme cette Plante eft à bon 
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marché, & que la Rhubarbe eft fouvcnt 
fort cherc , quelques perfonnes ne 
font pas façon , lorlqu’un Médecin or¬ 
donne la Rhubarbe, de fubftituer à fa 
place le Rapontic, ayant feulement foin 
d’en doubler la dofe. 

Le Méchoacam , autrement appelle , 
choacam’ Rhubaibc blanche ^ ou racine de Sca- 
monéc, ou bien Brione Américaine 
eft une racine blanche d’une fubftance 
allez rare Sc fpongieufe , qu’on trouve 
dans la terre alTcz groflè , & qu’on a 
foin découper en petites tranches avant 
que dè nous l’envoyer. Cette racine ' 
( quoiqu’aflez purgative, ) lorfqn’on la 
goûte , ne donne aucun goût, & çQ. 
tout - à - frit infipide , ce qui détruit 
(pour le dire en paflànt ) l’opinion de 
ceux qui prétendent que tous lespurear. 
tifs agiflent par leurs fels & non par 
leurs parties int^rantcs , comme on le 
doit croire nécellairenient lorfqu’on eft 
entièrement defabufé des faux principes 
de Chimie : on peut ordonner cette ra¬ 
cine ou en fubftance depuis un fcrupule 
jufqu’à une dragine ,'Sc en décoaion de¬ 
puis deux dr^ljies jufqu’à demi-once • 
par la décQ^ion ,* on en tire une partie 
rélineufe, & c’eÆ cette teinture qui pur_ 
ge j cette racine prife en fubftance pour.- 
roit 
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roit purger cormne la rhubarbe par la 
rcfine, & reflerrer le ventre par la par¬ 
tie ligneufe &: terreftre. 

La Manne eft une gomace (^ui s’écoule 
de pliifieurs arbres parl’incilion de leur Man 
tronc 5 & que les habitans des pays où 
ces arbres l’ont plantés ont foin de ra- 
malTer, ils nous l’envoyent en malle- 
Cette gomme eft d’une couleur jaune i 
on en trouve qui eft fort claire & fort 
belle, ôc d’autre qui eft plus opaque &C 
plus crafte. On doit préférer celle qui 
paroît grolfiere à celle qui eft fort claire, 
parce que celle-ci eft quelquefois falfi- 
fiée , & la Manne grafte eft toujours 
plus purgative ,• c’eft un des purgatifs le 
plus doux que nous ayons , aulÏÏ dans 
tous les cas où on veut purger, fans don¬ 
ner trop de mouvement au fang, comme 
dans la péripneumonie , dans la dilFentc- 
ric, dans l’em«pthyfie, lapthilie & une 
infinité d’autres maladies , on fc fert de 
la Manne : on ordonne toujours la Man¬ 
ne en diflblntion , on peut l’ordonner 
feule en la failant dilToudre dans unedé- 
co(ftion ou une infùfion, lorfqu’on veut 
purger doucement , comme dans les 
maladies ci-delTus, on la fait dilToudre 
fort fouvent avec autant de Cafte. La 
dofe de la Manne dans les petits enfans 
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eft depuis demi-oncc jufques à une, Sc 

dans les adultes depuis une once julqu’à 

trois. 

Toute la Manne dont nous nous fer_ 
vons en France nous eft apportée de la 
Calabre , aufli l’appelions nous Manne 
Calabrine , furquoi m’étant trouvé au 
mois de Juillet 1734 avec les Galères de 
France fur les côtes du Royaume de Ca¬ 
labre , j’ai voulu m’informer à Garante 
d’un Aporicairc de cette ville nommé 
Gios Alibranni de la manière dont on 
cueilloir cette drogue , il m’a alTuré 
qu’on ne la retiroit dans les montagnes 
de la Calabre , dont il étoit originaire , 

3 UC du tronc & des grolTes branches 
’un arbre qu’ils nomment dans le pays 
Amilleo. Uon fait dans les mois de 
May & de Juin au tronc & grofles bran¬ 
ches de cet arbre de profondes incifrons 
en travers, dans chacune defquclles on 
a foin de placer une feuille de ce même 
arbre , ic quelques jours après l’on 
trouve CCS feuilles couvertes du fuc qui 
a coulé de l’incifion, & où il eft épaifll 
en confervant la forme 8c la groffeur qui 
répondent à l’ouverture des incifions. 

J’ai apporté avec moi de cette Manne 
que nous nommons Manne en larmes , 
Sc que cet Apoticaire très-digne de foi. 
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m’a alTuré avoir retiré lui-même de pa¬ 
reilles incifions , par où je fuis pleine¬ 
ment convaincu que cette Manne en 
larmes blanches tirant fur le jaune qu’on 
nous apporte de Calabre eil naturelle , 
& que c’eft le produit de l’arbre , & 
non de la rofee , comme bien des gens 
l’alTurent fans preuve. 

J’aiaufli obtervé dans une autre ville 
de la Calabre nommée Regio , que ce 
que nous appelions Manne grade eft le 
lue du même arbre Amilleo, qu’on a 
laide tomber des incifions, & qu’on a 
ramade fans lui donner le tems de s’y é- 
paidîr en larmes -, audi cette Manne gral- 
fe que j’ai vue à Regio eft-ellc très-mol¬ 
le, & un peu liquide à peu près de la 
confidence du miel, & tle couleur bru¬ 
ne tirant fur le noir, telle que Mathiolc 
l’a décrit, elle ed plus purgative, parce 
qu’elle fe fond plus aifément, & que 
portée dans la bouche Ôc dans l’edo- 
mach , elle pade dans le fang en parties 
intégrantes plus fortes & plus madives 
que celles de la Manne en larme , qui 
ne fe fondant que lentement, & peu 
à peu , ne fournit au fang que des par¬ 
ties très-fixes &c fort détrempées. 

Sur ce qu’on m’adùra qu’il y avoir aux 
environs de Regio dans le Jardin des 
C ij 
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Capucins un de ces arbres Amillco qui 
fournir la Manne : Je propofai à l’Appv 
ticaire fi une force décodion de tes 
feuilles, fourniroit une purgation doute 
équivalente à une jufte dofe de la Man¬ 
ne «rafle. Cette penfée ine vint à l’occa- 
fion d’une épreuve que j’ai fait à Regio , 
& que j’avois fait plufieurs fois à Mar! 
feille, de procurer le fommeil aux ma¬ 
lades avec deux dragmes de tête de pa¬ 
vot féches bouillies dans une fufiifanrJ 
quantité d’eau , dont la décodion eft 
enfuite évaporée peu A peu jufqu’au 
poids d une once de liqueur : voici l’ob 
fervacion que je fis fur cela audit Re«io" 
M. de Segur Garde del’Eftandarédes 
Galeres, étant tombé malade fur la Réa¬ 
le , fut tranfporté dans la ville de Re! 
gio , où après avoir étéfaigné & pureé' 
la petite vérole commença de paroirrê 
avec menace de délire : Je voulois 
le faire dormir par le fecours dufyrop 
de pavot ; j’allai pour cela chez un Apo^ 
ticairenqmmé S’engelo Antonio Coma” 
qui me dit n’avoir pas de ce fyrop , au 
défaut duquel je le priai de prendre 
deux dragmes de tête de pavot féchc 
qu’il concalfa en ma préfence, & qn>;i 
mit bouillir dans quatre onces d’eau de 
fontaine. I.’ébulition finie, j’en fis fairç 
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l’cxprellioii à travers un linge pour rejec- 
tér le marc du pavot ; l’on fit enfuite 
évaporer à petit feu la liqueur jufqu’à 
la rcfidence d’environ une once. Ce re- 
mede qui fut réitéré trois fois de fuite, 
procura chaque fois un doux fommeilà 
M. de Segur, comme s’il avoit pris une 
once de fyrop de Pavot ordinaire, ce 
qui me fit |uget qu’en opérant de même 
fur les feuilles de l’Amilleo dont le Suc 
cft purgatif, l’on pourroit obtenir une 
douce purgation comme quand nous or¬ 
donnons la Manne j cette expérience 
pourra fervir à défabufer ceux qui fur 
l'autorité de Mathiolc s’imaginent que 
toute forte de Manne vient de l’air ou 
de la rofée, qui s’étant infiltrée, dit cet 
Auteur , dans les feuilles & le tronc des 
arbres, en fort enfuite naturellement : 
car, comme je ne crois pas qu’on s’avife 
de penfer que le pavot retire fon fuc 
narcotique de l’air ; de même les feuil¬ 
les de l’Amilleo ne pourroient être 
purgatives, fi elles tiroient la manne de 
cette fource aerienne. 
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ARTICLE TROISIE’ME. 

Des Purgatifs mjiens. 

Cas où les purgatifs doux que nous 

ilfaut**'’^^ ^vons examinés ci-deflus agirent 
avoir re. foiblemcut, &c qu’ils ne fçauroienc con- 
ruïgaîîfs qiic dans les maladies où on ne 
moyens, doic avoir en vCic que d’évacuer fans 
donner beaucoup de mouvement au 
fang , ces purgatifs ne peuvent fuffire 
dans les cas où on a envie dedébouchcr 
les vifeeres embourbés & de fecouerles 
fibres nerveufes des premières voies 
comme dans unecoétionléfée , une affel 
<aion hypocondriaque, desobftrudions 
du bas ventre, des hydropifics pâles 
couleurs & autres fcmblablcs maladies- 
il faut recourir à d’autres qui agilfenc 
avec plus de force, qui fecouent les 
fibres nerveufes des premières voies 
qu’elles irritent avec plus de force ; Pour 
cet effet nous examinerons à prefent les 
purgatifs qui (ont beaucoup plus forts 
que les précédens , à fçavoir le Senné , 
le Turbith gommeux, les Hcrmodaftes! 
le Jalap , l’Algaric , la Scamonée , là 
Soldanclle & les graines d’Yeble, qyg 
nons appelions purgatifs moyens, parce 
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que nous parlerons plus bas de plus forts 
èc qui agiflcnt plus violcmmcnr. 

Le Scnné n’eft autre chofe que des 11. 
petites feuilles oblongucs, d’un arbrif- , 
Icau de même nom, qu’on nous envoyé 
d’Orient ; on en compte de trois ou 
quatre efpeces. Le premier cft celui 
qu’on appelle limplement Senné orien¬ 
tal , & qui eft le plus rare ; on le trouve 
chez les Droguiftes fous le nom de Sen¬ 
né de la Seide , qui eft le pais où il fe 
trouve , ou bien Senné de l’Apalthc , 
à caufe que le Grand-Turc en retire une 
certaine rétribution , qu’on appelle l’A- 
palthe : Il a les feuilles plus grandes ôc 
plus entières que les autres, 8c elles Ce 
terminent en pointe à leur extrémité. 

Le fécond eft appelle Senné d’Alexan¬ 
drie ou de Tripoli ; il eft plus verd que 
l’autre, & a moins de vertu. Le troi- 
fiéme eft appcllé Senné de îa Moch, 
parce qu’il vient de ces Païs-Ü. Le qua¬ 
trième cft un Senné bâtard qui vient en 
France, & qui cft rangé au nombre des 
collutes dont on ne fe lert point du tour. 

On doit préférer le Senne de l’Apalthe 
à tous les autres. Lorfque nous ordon¬ 
nons le Senné, nous le demandons mon¬ 
dé , c’eft-â-dire les fimplcs feuilles de 
Senné, afin que les Apoticaires féparent 
C iiij 
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des feuilles plufîeurs petites côtes , ôc 
des petits bâtons qu’on trouve parmi 
les feuilles. Le Senne, quoiqu’on l’or¬ 
donne allez communément > ne lailïë 
pas d’être un purgatif alTez fort, ôc qui 
donne bien fouvent des tranchées. Il .-i 
d’ailleurs une odeur li défagréable lors¬ 
qu’on l’a fait infifer ,'qLic bien fouvent 
par le dégoût qu’il donne aux malades , 
il caille le vomillcment, & fait rejetter 
la purgation fitôt qu’on l’a prife -, c’eft 
pourquoi dans les lujets qui ont de la 
répugnance pour les remedes, & dans 
ceux qui font faciles à purger, quoi¬ 
qu’on ait indication debien vuider, on 
doit retrancher le Senné : on l’ordonne 
ou en fubftance ou en infufion , & ja¬ 
mais en didolution , perce qu’il ne peut 
pas fe dilToudre , ôc rarement en dcco- 
éfion : on l’ordonne en fubftance dans 
les opiates qu’on veut rendre purgatives, 
en le mettant en poudre : on en preferit 
deux dragmes fur neuf prifes d’opiarc : 
on l’ordonne en infufion depuis une 
dragme jufques à trois fur lix onces 
d eau, & on le fait infufer fur les cen¬ 
dres chaudes pendant la nuit : on ne doit 
quelquefois le faire infufer qu’un demi 
quart d’heure à chaud , ôc enluite'après 
l’avoir laifie à froid pendant autant de 



nmrelsotijîmples. I.Vakt. 3; 
tcms , on filtre la liqueur , 5 i il agir 
beaucoup mieux. Pour faire ce qu’on 
appelle vulgairement Ptifiinne Royale , 
on met fur douze onces d’eau trois ou 
quatre dragmes de Senne , qu’on fait 
infufer à chaud pendant l’Hy ver, Sc à 
froid pendant l’Eté , y ajoutant deux ou 
trois tranches de limon , non pas pour 
augmenter la vertu purgative du Senne, 
mais pour corriger fimplement fa mau- 
vaife odeur Ion méchant goût, on y 
ajoute encore un peu de fcl de tartre ou 
■ de fcl de tamarins , pour mieux tirer la 
teinture duSenné ; on n’ordonne guéres 
le Senné en décoétion, fi ce n’elt dans 
les cas où on eft obligé de purger fur le 
champ, parce que la texture de l'es feuil¬ 
les étant fort délicate, la longue cuite 
emporte ce qu’ai y a de plus doux & de 
meilleur dans ce purgatif, comme il pa¬ 
roi: par l’extrait qu’on en tire en Chy- 
mic , qui purge très-doucement fans 
tranchées, à la dofe de demi dragme 
jufques à une: outre les feuilles de Sen¬ 
ne que nous reconnoiflons purgatives , 
les fruits du Senné le font aulîl, mais un 
peu moins forts , du moins donnent-ils 
beaucoup moins de tranchées que les 
feuilles : ces fruits de Senné font appel¬ 
les Follicules > ils font faits en forme de 
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gouITc ; les goufTes ou follicules du Sen¬ 
ne renferment comme les pois des petits 
grains ; on peut les ordonner comme les 
feuilles du Senne , à la même dofe, 8c 
dans les memes cas. 

^D^Tur Turbith gommeux eft la racine 

bith d’une cfpece de convolvulus appellé 
œeux, ^ ufbith offichiarum , dont les feuilles ref- 
femblent à celles de la Guimauve 5 cette 
racine eft grife-brune en dehors , &C 
blanchâtre ou grife-cendrée en dedans j 
elle eft en forme de petits bâtons qu’on 
nous envoyé après les avoir fendus en 
deux, & en avoir ôté le cœur qui eft 
trop purgatif. Le Turbith n’eft gucres 
en ufage. aujourd’hui, fi ce n’eft dans des 
compoficions galéniques. 

Ayantobfervéplufieursfois que l’I- 
pécacuanha donné en forte dofe ou trop 
fouvent réitéré dans la dilfenterie , en 
augmenroit les fymptômes , ou faifoit 
revenir le mal, je jugeai que le cœur 
ligneux de cette racine étoit à peu près 
comme le cœur du Turbith qu’on avoit 
foin de retrancher , parce qu’il agiflbit 
trop rudement ; & Tlpécacuanh.! fc 
trouvant pour lors fort race & très-cher, 
on l’employoir avec tout fon cœur. Sur 
quoi je voulus éprouver fi dans la dif- 
fencerie on ne pourroit pas employer le 
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Tuibith gommeux dcpourvû de Ibn 
cœur &c de fon noyau , tel qu’on nous 
l’apporte pour cet effet : Je commençai 
d’ordonner cette drogue en poudre , 
d’abord à la dofe d’un l'crupule ; enfuite 
à demi dragme, & je la fixai enfin à une 
dragme, qui m’a toujours réulfi avec 
tant de fuccès, que depuis plus de vingt 
ans, je préféré toujours dans la diflfen- 
terie le Turbith gommeux à l’Ipéca- 
cuanha : on peut donc s’en fervir leure- 
ment fans craindre d’augmenter le mal 
par la dofe excelîive. Ce remede purge 
par fon extrait gommeux > & rellerre 
par fa partie ligneufe. 

Il eft effentiel dans les formules d’a¬ 
jourer ici le terme de gommeux à celui 
de Turbith, pour le diftinguer du Tur- 
birh minéral, qui eft une préparation 
Chymique du mercure extrêmement 
émétique. Le Turbith gommeux a cela 
• de fii^Lilier , qu’il guérit la diftenterie 
fans fecouer l’eftomach ; il n’excite ni 
naufée ni vomifTement , que l’Ipécu- 
cuanha a coutume de produire. Ce Tur¬ 
bith guérit la diffenterie , qui eft une 
maladie des boyaux, en agiffant feule¬ 
ment dans les inteftins , Sc évacuant par 
les felles. Pour prendre ce remede > il 
fuffit de le réduire en poudre très-fine. 
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éc le faire avaler an malade délayé dans 
line cueillcrée d’eau ou de vin, ou bien 
enveloppé dans quelque conferve pour 
en former un bol us. 

IV. Les Hermodaiftes font des racines 
biilbeufes comme l’oignon, qui font fai- 
«isftcs, tes en forme de cœur, d’une couleur 
roulï'eâtre j c’efl; un purgatif alTez fore , 
dont on ne fe fert pas dans les potions 
purgatives, mais ^ui entre dans plufieurs 
compoiltions galéniques. 

Le Jalap eft une racine alTez groffe , 
jai,p“ qu’on nous envoyé des Indes occiden¬ 
tales , coupée à tranclves, ôe delféchée. 
La plante de cette racine eft une efpece 
de Belle-de-nuit, dont les feuilles appro¬ 
chent en figure de celles du lierre. M. 
Tournefort appelle cette plante ]aUp 
off.cinMHmfruilu rugt/b. Le Jalap eft d’u¬ 
ne couleur noirâtre en dehors, ôc gri- 
fâtre en dedans ; cette racine contient 
beaucoup de réfine lorfqu’elle eft bonnes 
c’eft aulu par cette réfine qu’elle purge \ 
ce qui fe prouve, parce qu’on en rerire 
un extrait en Chymie qui n’eft que Ia 
réfine, & qui eft beaucoup plus purga¬ 
tif que le Jalap en fubftancc. Les Àn- 
eiens rangeoient le Jalap au nombre des 
hydragogiies, le croyant très-propre à 
évacuer les eaux -, il eft vrai qu’il purge 
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fortement,parce quefaifant de fortes uv 
rkatioiis fur la membrane intérieure des 
inteftins, il fait féparer une grande quan¬ 
tité des férofités. On ordonne le Jalap 
en fubftance depuis fix grainsjufqu a dix 
ou douze : on en tire une teinture par le 
moyen de refprit-dc-vin, y mêlant par¬ 
ties égales d’iris de Florence, & les fri- 
fant infufer, on en tire dis-je une tein¬ 
ture que j’ordonne avec fucccs fous le , 
nom d’eau-de-vie allemande dans les 
bydropilics : Je commence par demi- 
once, St je vais jufqu’à deux onces, aug¬ 
mentant ou diminuant félon les effets 
plus ou moins forts. Ce remede guérit 
l’hydropifie, non pas qu’il aille cher¬ 
cher les eaux déjà répandues, ce qui fe- 
roit ridicule à dire, mais feulement en 
faifant décharger la férofiré fuperflucdu 
fang dans les boyaux , &: empêchant 
ainfî qu’il ne s’en extravafede nouvelle i 
de là vient que celle qui eft déjà extra- 
vafée par la chaleur des parties voifines, 
eft en partie recourbée par les vaiffeaux, 

& en partie évacuée par l’infenfible tran- 
fpiration. 

L’Agaric eft une efpece de fongus vr. 
qu’on trouve fur des Chênes & fur le 
Lanx ; c’eft un corps blanc comme de la 
craye, d’une fubftance rare &c fpongieu- 
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le ; il faut bien le diftinguer d’un autre 
Agaric jaune ou gris, qui vient dans 
prefque tous les pais , donc les Maré¬ 
chaux fe fervent pour les chevaux , j 
eften effet un purgatif de cheval. On 
trouve l’Agaric trochifqué chez Igj 
Apoticaires ; c’eft-à-dire , qu’après I’a_ 
voir réduit en poudre , on en fait une 

Î )àte avec l’infufion du gingembre dans 
e vin blanc ; on divile enfuite cette 
pâte en petits morceaux qu’on a foin de 
faire fécher à l’ombre , & qu’on garde 
pour le befoin. Les Anciens ordon- 
noient fouvent ces trochifques depuis 
un fcrupule jufqu’à une dragme , pour 
purger, difoient-ils, la pituite du cer¬ 
veau dans la léthai’gie, la paralyfie ôc 
l’apoplexie. 

vm La Scamonéc dont on fe fert en Mé 
scjmo- l’extrait ouïe fuc réfineux 

née. d’une plante qui reflemble au Convol- 
vulus,queM.Tournefort appelleCowl 
vtlvulus fyriatus , & Semone* fjriaeà 
Elle cft d’une couleur noire, elle fê 
brife facilement lorsqu’on la frôilTe dans 
les doigts, elle eft d’un goût amer. On 
diftingue la bonne & la véritable de 
celle qui cft falfifiée , par le goût. Cette 
feamonée eft un fort purgatif qu’on or¬ 
donne après l’avoir réduite en poudre 4 
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ladofede quatre grains jufqua huit, 
lorfqu’il s’agit de purger fortement. On 
le peut faite prendre dans quelque con- 
ferve , ou bien l’ajouter à la colature de 
quelque potion purgative. Le tilTu de 
ce fuc épaiflî eft lî lerré qu’il ne peut 
pas fc dilToadre ; c’eft-pourquoi on le 
contente de le réduire en poudre très- 
fine. On rend la Scamonée de purgatif 
fort, un purgatif doux , en le réduifant 
en diagrede, c’eft-à-dire , qu’après l’a¬ 
voir réduite en poudre , on l’étend fur 
du papier & on fait brûler du fotifre 
commun par delTtis, le foufre diminue 
la vertu purgative, Sc pour lors on l’or¬ 
donne depuis quinze grains jufqu’à 
vingt-cinq. Lorfqu’on a envie de purger 
un peu plus légèrement, on fait de cette 
Scamonée un purgatif très-doux en la 
mêlant avec l’antimoine diaphorétique 
& le criftal de tartre pour faire la pou¬ 
dre cornachine , comme il a été remar¬ 
qué en Chymie, où on pourra s’en é- 
claircir. 

La Soldanelle ou chou marin que M. 
Tournefort appelle convtlvulus mariti- solda. 
mus nojlras, eft une plante maritime, ^ 

d’un eorit amer & un peu falé, qu’on a 
foin de faire fécher à l’ombre au com¬ 
mencement de l’Efé , lorfqu’clle com- 
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nience à fleui ir , &: cela afin de la pou¬ 
voir conlerver pour le tranfport. C’eft 
un purgatif allez fort qu’on ne doit or¬ 
donner que depuis un l'crupule jufqu’à 
une dragme cour au plus toutes les fois 
qu’il s’agit de purger violemmentjCom- 
ine dans les vieilles obftrudions &; fur- 
tout dans l’hydropolie. 

IX. L’Yeble en latin vel 
rahis' humtks , eft une plante qui ne différé 
•rebie, prefque pas du fureau ordinaire, fi ce 
n’eft quelle ne s’élève gueres plus haut 
de trois pieds, & que fes feuilles font 
un peu plus longues & plus pointues. 
Outre l’iifage extérieur qu’on fait des 
des feuilles d’Yeble pour calmer les 
douleurs , en réfolvant l’humeur exrra- 
vafée qui les produifoit, on fc fert prin¬ 
cipalement de les femcnces ou graines , 
à ladofe de demi-once, infufées dans du 
vin blanc, pour purger dans l’hydropifie, 
on pourroit encore employer la racine 
& la fécondé écorce de la tige de cette 
plante à la même dofe , pour remplir 
la même indication qu’on a coutume 
d’ordonner la graine. 

t’on fait des gâteaux ou des bifenits 
avec le fuc des graines d’Yeble & de la 
farine de froment pétris enfemble & 
tuits enfuite au four , dont on fe fert 
quelque- 
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guelquefüis .ivec fuccès dans l’hydropi- 
he. Il y a des Charlatans qui en font 
leur purgatif univerfcl. Ils donnent ces 
bifcuits à ladofe de demi-once indifé- 
remmenc toutes les fois qu’ils ont delPein 
de purger les malades, en s’acconiodant 
à leur goût, ce qui produit fouvent en¬ 
tre les mains de ces ignorans des luper- 
purgations exceflives. 


ARTICLE QUATRIE’ME. 

T>!s Purgatifs forts. 

L e s purgatifs que nous nommons 
forts en Médecine , font l’Aloes, loc», 
la Coloquinte , l’Euphorbe , l’Elle- 
bore , la Gomme-gutte > la racined’A- 
rum & femblablcs' 

L’Aloes eftun fiic rcfineux qui découle 
naturellement d’une plante de même 
nom, ou qu’on en retire en faifant quel- 
qu’incifion à la plante, ou bien par ex- 
preflion. On en compte de trois efpèccs. 

Le premier tiiii eft tout-à-fait noir s’ap¬ 
pelle facotrin à caufe du pays d’où on 
nons l’envoye , &c on l’appelle par cor¬ 
ruption fucotrin. Le fécond eft appelle 
Aloes hépatique > parce qu’il a la cou¬ 
leur d’un foye cuit. Le troifiéme n’cft 
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pas égal 5c poli comme les deux pre- 
miers, ni fi bien dépuré ; mais il cft 
raboteux & inégal, contenant dans fon 
tiflu quantité de parties terreftres lig- 
neufes & autres étrangères , on l’appelle 
cavallin , parce qu’il ell fi fort qu’on ne 
s’en (ert que pour purger les chevaux. 
On peut le fervir indilFeremment en 
Médecine du facotrin 5c de l’hcpatiquej 
ils font égallemcnt bons 5c extrêmement 
amers; s’ils different en couleur, c’eft ap¬ 
paremment parce qu’on le retire de dif¬ 
ferentes cfpéces d’aloes. Lefuc rélineux 
daloes eft un très-fort & très-violent 
purgatif qui fait quelquefois vomir. On 
ne s’en doih fervir que dans ceux qui 
font très-difficiles a purger, dans l’aft'e- 
(ftion hypocondriaque, les pâles cou¬ 
leurs Sc les obftruaions invétérées les 
vieilles véroles & les vieilles gouttes 
On s’en fert ordinairement dans'^es cas- 
là en pillules, fous le nom de pillulc 
gourmande, depuis quinze ou vingt 
gr.ains jufqu’à demi dragme, on le mêle 

rarement dans les potions purgatives , il 

entre cependant dans plufieuis' compo- 
firions galemques. Il faut avoir la pré¬ 
caution lorfqu’on preferit l’aloes , de 
faire manger le malade d’abord qu’ü 
pris , parce qu’autrement il irriterok 
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trop le ventricule &c les intcftins, cau- 
fcroic des grandes douleurs, pourroit 
même occalionner une inflammation , 
& ne purgeroit pas, au lieu que lotl- 
qu’on mange après qu’on l’a pris, les 
alimens empêchent pour un teins fon 
aèbion contre la membrane du ventri¬ 
cule & des inteftins -, il divife les ma¬ 
tières contenues & purge beaucoup. 
Par cette raifon l’Aloes convient par¬ 
faitement bien dans la faim canine. On 
fe fert encore de l’Aloes pour févrerles 
enfans, on en frote les environs du ma- 
mellon , & par fon amertume il dé¬ 
goûte fl fort les enfans du lait, qu’ils ne 
veulent plus prendre la mamelle. Par la 
même raifon , on s’en fert pour guérir 
le pica des pâles couleurs aux jeunes fil¬ 
les ; on en flotte la matière dont elles 
ufent, & cela les dégoûte & les empê¬ 
che d’en plus manger. Onfe fert encore 
en Chirurgie de la teinture d’alocs tirée 
par l’efprit de vin,pour provoquerl’ex- 
foliation des os découverts, fur Icfquels 
on a foin d’appliquer cette teinture. 
L’Aloes entre clans la compofition de 
l’élixir de propriété de Paracclfe avec 
la myrrhe & le fafran , dont on tire la 
teinture avec l’efprit de vin , comme il 
a été dit en Chimie. 
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JI, La Coloquinte eft un fruit en forme 
U (Je pomme, qui reilemble allez bien à 
quinte, uiic oi'ange. hile a naturellement une 
peau épaille d’un travers de d^ige -, mais 
ceux qui nous l’envoyent ont loin de 
lever cette peau ; ils y laiflcnt feule¬ 
ment une petite membrane blanche , 
comme du papier & cpaifl'e de meme. 
Cette membrane renferme une pulpe & 
des pépins. On ne fe fert point des pe - 
pins, &c on les rejette comme inutiles ; 
on met feulement en ufage la pulpe dont 
on fe fert auffi en pilulle , ou envelop¬ 
pée dans quelque conferve , lorqu’il eft 
queftion de purger violemment. On s’en 
lert depuis quatre grains jufqu’à fix ou 
huit pour le plus, il entre aulîi dans plu- 
lieurs compofitions galéniques ; on en 
fait les trochifques alhandal, après l’a¬ 
voir réduite en poudre , &c humeûée 
par deux fois avec le mucilage de la 
gomme adraganth, La Coloquinte eft 
extrêmement amere auffi-bien que l’A- 
loes. Elle agit encore plus fortement 
que lui & provoque fouvent le vomif- 
lement avant que de purger par le bas. 
J’en fais tirer la teinture avec rclprit de 
vin que j’ordonne quelquefois dans la 
paralyfie récente , fous le nom de Tein¬ 
ture hydragogue. 
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L’Euphüi'ce eft une gomme qui cii- 11 *■ 
ftille natiuellement d’un arbnfîeau du I'Eu-*^ 
même nom , donc les feuilles font telle- phort»*- 
ment confttuites , que chacune forme 
une efpece de quarré ; & c’eft dans l’ef- 
pace que laille la feuille en formant le 
quarré, qu’on trouve la gomme parfe- 
mée & perfée de plufieurs petits trous , 
à caufe que cette feuille a une infinité 
d’épines formées par plufieurs corps li¬ 
gneux , qui font figés dans cene gomme, 

& qui y forment des trous -, cette gom¬ 
me eft d’une couleur jaune , en petits 
morceaux -, elle relTemble afléz bien à 
l’encens ordinaire : on la diftingue faci¬ 
lement de toute autre gomme par les 
trous qu’on y trouve toujours •, c’eft un 
purgatif fl violent, qu’on ne s’en fert 
, guéres intérieurement : on pourroit ce-' 
pendant le niQtcre en ufage dans uneaf- 
ieûion foporeulè, à la dofe de trois ou 
quatre grains. Lorfque cette gomme eft 
réduite en poudre, c’eft un fternutatoire 
très-fort, dont on peut fe • fervir pour 
éveilla- un malade s c’eft un très-bon dé- 
terfif dont les Chirurgiens fe fervent 
pour déterger les playes, & pour divifer 
la lymphe qui eft arrêtée autour de la 
playe. L’Euphorbe entre aufli de mêinc 
que les autres dans plufieurs compofi- 
tions galéniques. 
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IV. L’Ellebore dont on fc fert en Mé- 
l’EUel chofe que la racine 

bore, d’une plante du meme nom : on en com¬ 
pte de deux fortes , par rapport à leur 
couleur, qui font en ufage -, Içavoir, du 
blanc & du noir ; le noir eft compofé de 
plulieurs petits filamens différemment 
entortillés entr’eux ; le blanc , au con¬ 
traire , a une racine alfez greffe 8 c affez 
iTÎalIive J qui jette plufieurs petits fîla- 
mens en droite ligne ; de-là vient que le 
blanc eft fort long, 8 c le noir affeéle une 
figure ronde 8 c irrégulière. Les Anciens 
regardoient l’Ellebore noir comme’un 
très-bon céphalique , c’eft-à-dire, un 
remede propre à évacuer les humeurs du 
cerveau ; c’eft pourquoi ils l’ordonnent 
dans prefque toutes les maladies de la 
tête j nous ne le regardons pas à cet 
égard , mais feulement coinme un très- 
fort purgatif, qui évacue fouvent par le 
. haut 8 c par le bas : on ne l’ordonne auffi 
que dans des cas où on veut irriter de 
purger violemment : on le prefetit en 
pillule ou envelopé dans quelque con- 
lerve , depuis quatre grains, jufqu’à fix 
ou huit j cette racine entre dans plu_ 
fleurs compofitions galéniques ; on en 
tire un extrait par le moyen de la Chv- 
mie , qui eft un purgatif très-violegc 
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plus fort que l’Ellebore en fubftance. 
L’Ellebore blanc réduit en poudre eft 
un fternutatoire très-puiflant , qu’on 
peut ordonner dans les affedions lopo- • 
reufes. 

La Gomme-gutte > ainfi dite , parce v. 
qu’en effet c’eft une gomme qui diftillcoo^'J*. 
goutte à goutte d’un arbriffeau épineux gutte. 
qui croît dans le Royaume de Siam, &c 
qui nous eft envoyée par ceux qui ont 
loin de l’amaffer en greffes maffes ; il 
faut la clîoilir féche, dure, caffante , 
nette & haute en couleur ; elle eft d’une 
couleur rougeâtre & d’une teinture très- 
ferrée -, c’eft un purgatif violent qu’on 
ne met guéres en ufage-, on peut cepeiv 
dant s’en fer vir dans unenéceflicé ;t’eft- 
a-dire, ft on ne trouvoit point d’autre 
purgatif ; on pourroit l’ordonner depuis 
deux grains jufqu’à ftx , envelopéc dans 
quelque conferve. Les Peintres en font 
un^plus grand ufage que les Médecins , 
pour donner une couleur jaune : J’ai re¬ 
marqué dans la ville de Naples & à 
Rome, que prefque tous les Doreurs fe 
fervent d’une forte teinture de la Gom¬ 
me-gutte dans rcfprit-de-vin , pour do¬ 
rer (ur le bois ou ils ont appliqué des 
feuilles d’argent au lieu des feuilles d’or, 
qu’on employé en France cette teinture 
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de Gomme-gucte, crant appliquée fept 
à huit fois fur ces feuilles d’argent, pro¬ 
duit une couleur d’or aulîi belle & lui- 
fante que celle où l’on a appliqué les 
feuilles d’or j les Doreurs obfervent de 
nepas appliquer une nouvelle couche de 
teinture de Gomme-gutte, que la précé¬ 
dente ne foit bien lèche ; leur dorure 
faite avec cette Gomme a cela de com¬ 
mode , qu’on peut la laver avec de l’eau 
lorfqu’elle eft falie par les mouches. 

De’la racine d’Arum dont il s’agit ici 

rac ne sft Linc tacine tubéreufe , de la grofleur 
oii'^iëd ’ ’ couverte d’une écorce jau- 

de veau, nâtre, Sc intérieurement blanche , d’un 
goût extrêmement âcre & piquant qu’on 
peurordonner en poudre depuis un feru- 
pule jufqu’à une dragme, lorfqu’il s’agit 
de purger violemment. 
dJi’É. L’Efula , en ffançois , petit Efule , 
fuia. eft un Titimale, dont les feuilles étroi¬ 
tes reftèmblent à celles du pin, d’où 
vient qn’on l’appelle vulgairement Ttti- 
malus folits Fini : cette plante croît aflez 
cqmmunémaat d’clle-même en ce pais , 
ou nous n’avons pas accoutiuné de nous 
en fervir, parce qu’elle eft extrêmement 
violente ; on en fait pourtar.t fécher la 
racine pour en tirer l’ccorce , qu’on en- 
voye du côté de France Sc .aux pais étran¬ 
gers. 
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gers, ou l’on s’en ferc quelquel'ois com¬ 
me d’un purgatif hydiagogue. 

VElaterium eft lefnc épaiflî de la ra- vrii. 
cine du Gjncombre fauvage , plante 
très-commune : on fait bouillir ces ra¬ 
cine fraîches dans une fuffifante quan¬ 
tité d’eau, que l’on évapore enfuite en 
confiftencc d’extrait folide , c’eft ce 
qu’on appelle Elaterium, dont on peut 
m fervir comme d’un purgatif très-fort 
dans l’hydropilîe, àla dofe de deux grains 
jurqua huit. Il fc trouve des Char¬ 
latans qui ordonnent la fimple poudre 
de cette racine à la dole de demi-drag- 
me, qu ils donnent indifféremment dans 
toutes les occafions. Un de ces Charla¬ 
tans nommé Canccva , établi en Pro¬ 
vence , fe contente de donner les feuil¬ 
les de ce Concombre fauvage réduites 
en poudre groffiere ,• comme cette pou- 
^e excite quelquefois le vomilTement, 

« qu il procure toujours des fuperpur- 
gations qui durent fou vent pendant trois 
jours de fuite -, ce qui ne fçauroit fe fai¬ 
re fans évacuer quantité de glaires pro- 
duites par les fortes contraéfions que ce 
violent purgatif excite à l’eftomach Sc 
aux boyaux ; la plupart des perfonnes 
qui prennent ce remede fe lailTent aifé- 
ment perfuader par ce Charlatan que fon 
E 
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lemedeles délivrant de ces glaires, les 
préferve de quantité de maladies qu’el¬ 
les auroiçnt produit 5 & c’eft fous ce 
faux prétexte' qu’il fait prendre fon re- 
mede aux gens vigoureux &c robuftes 
qui jouiflTent d’une parfaite fanté, & qui 
craignent l’apoplexie & l’hydropifie. 


CHAPITRE SECOND. 

Des Vomitifs ou Emétiques. 


ARTICLE PREMIER. 

Des Emétiques en général. 

L Es vomitifs ou émétiques font les 
Mcdicamens qui font jetter avec 
effort par la bouche ce qui eft contenu 
dans le ventricule. Avant de les exami¬ 
ner en particulier, & de chercher leur 
nature : Examinons par quelle mécani¬ 
que fe fait le vomiflement, de quelle 
maniéré les émétiques agilicnt, & quels 
font les cas ou ils conviennent, & ceu?: 
pii ils ne conviennent pas. 

EtablifTons d’abotd comme une chofe 
certaine, que le vomilTement ne fe fait 
qu’en conféquenec de la contraéfion des 
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fibres charnues du ventricule, lefquelles 
fe contraûan:, & furtour vers l’orifice 
inférieur de l’eftomach, où elles fe trou¬ 
vent plus fortes, compriment tellement 
les matières qui font contenues dans le 
ventricule, que celles-ci ne pouvant for- 
tir par le pylore , à caufe de la contra- 
ftion plus forte, font poullees avec vio¬ 
lence vers l’orifice fuperieur, & obligées 
de fortir. M. Regis, au contraire, & 
plufieurs autres apres lui, croyent que 
le vomilTemcnt le fait par la feule con- 
traétion du diaphragme &: des mufcles 
de l’abdomen , qui agilfant, dit-il , 
comme deux mains oppofées qui com¬ 
priment également le ventricule, obli¬ 
gent les alimens à être jettés dehors. Ce 
raifonnement eft fondé fur cette expé- 
rience, qu’aptès qu’un chien a pris de 
1 arfenic, & qu'il commence à vomir, 
fi vous ouvrez l’abdomen à la ligne 
blanche , & que vous fortiez dehors le 
ventricule , le vomilTement celTe , & 
que fi vous remettez le ventricule à fa 
place, il vomit de nouveau. Cette opi¬ 
nion répugne par plufieurs raifons : 
1°. Parce que le diaphragme & les muf¬ 
cles de 1 abdomen font des mufcles anta- 
goniftes , qui ne fe meuvent qu’alterna- 
tivement, Sc qui par conféquent ne peu- 
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vent pas être regardés comme des forces 
ég;illes &: oppolées qui agilTent en mc- 
mc-tems. z“. Le vomiflement fc fait 
dans le rems de l’expiration, & le dia¬ 
phragme ne fe contracte que dans le 
tcmsdel’infpiration. 3°. Dans le hoquet 
^ dans réternuement le diaphragme & 
les mufcles de l’abdomen fe contradent 
violemment, fans qu’il y ait vomifle¬ 
ment , ce qui devroit cependant arriver 
dans cette hypothèfe, que fr dans l’ex¬ 
périence de M. Regis , après avoir forti 
le ventricule dehors de l’abdomen, le 
vomifl’ement ceflè , ce n’eft pas parce 
que le diaphragme & les mufcles de l’ab¬ 
domen ne peuvent pas le comprimer , 
mais c’eft uniquement parce qu’on ne 
peut pas fortir le ventricule hors de l’ab¬ 
domen qu’on ne tiraille fon col, & par 
conléquent qu’on ne retraiflifle fon ori¬ 
fice fupérieur j & d’ailleurs , ce même 
orifice fe trouve pour lors comprimé 
dans rouvercurc qu’on a fait à 'la ligne 
blanche , de là vient qu’il n’y a pas vo- 
raiflemem •, ce n’eft pas cependant que 
la contradion de ces mufcles ne concou¬ 
re au vomiflement, mais feulement com¬ 
me caufe conjointe -, c’eft-à-dire, aidant 
à la contradion des fibres du ventricule. 
Cela étant pofé, nous devons aflurer que 
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les cméciqucs prodiiifent le vomifle- 
ment, entant qu’ils font contraéter les 
fibres charnues du ventricule. Or, nous 
rcconnoiflbns deux différentes maniérés 
dont ils peuvent faire contraéber ces fi¬ 
bres , ou en irritant la membrane inté¬ 
rieure de l’cftomach , & fecouant ainli 
vivement les nerfs de cette partie , les 
obligent à fe contraéler par leur pro¬ 
pre refibrt, & à pouffer ainfi dehors du 
ventricule ce qui y eft contenu , ou en 
s’introduifant dans les vaiffeaux capillai¬ 
res du tilfu intérieur de l’eftomach dont 
ils dérangent les ofîîllations au point de 
troubler le cours naturel des liqueurs, 
& de produire par là une efpece de 
phloçofe, en conféquence de laquelle 
tout le vifeere fe fouleve & fc contraéfe 
force, pour fe délivrer du poids 
qui IfiiKommode, à peu près par la mê- 
voyons les cartilages 
dinanHk &c les paupières fc contrader 
très-fouvent & avec violence lorfque le 
moindre corps étranger s’y trouve mal 
placé. Les émétiques qui provoquent le 
vomiffement de cette derniere maniéré 
font, l’eau tiede, l’huile, le beurre, les 
émétiques antimoniaux, & autres de 
cette efpece. Plufieurs croyenttjne tous 
les émétiques agiffent en irritant le ven- 
E iij 
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tricule ; mais l’eau , l’huile , le beurre 
qui provoquent le vomilîement, fans 
qu’on le puilïe attribuer à aucun fel , 
luffifent pour réfuter leur ppinion- 
Nous ordonnons les émétiques en 
général toutes les fois que les premières 
voies font extrêmement farcies d’ali- 
mens & de méchans fucs, ce qu’on con- 
noît par la tenfion & la dureté de l’ab¬ 
domen , les naufées, les vomiflemens i 
les rapports aigres, &c. Nous ordonnons 
encore l’émétique dans les maladies qui 
font ordinairement entretenues par un 
vice des premières voies, comme dan» 
i’épilepfîe , dans les fièvres intermitten¬ 
tes , & dans l’afthme j fi nous comioif- 
fons d’ailleurs que la ftruéturc des poul- 
mons foit aflèz forte pour réCftcr à la 
violence du remède. Enfin, nous ordon¬ 
nons l’émétique, toutes, les fois qjfil eft 
quefiion d’éveiller un malade mÊkfÊÊ^' 
dans toutes les affeétions fqporeuüs ^ 
parce que l’émétique, par les fortes con- 
traétions qu’il occafionne, accéléré la 
circulation du fang de là vient qu’il 
délivre fore fouvent le malade. Les acci- 
dens qui nous empêchent de donner l’é¬ 
métique font, la fièvre , les différentes 
irtflammarions des parties internes ; nous 
ne devons pas le clonncr auffi aux gens 
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fmi onc la poitrine foible, & les vail- 
fcaux des poulmons naturellement déli¬ 
cats , comme à ceux qui font lujets a 
l’émopthilie. Ils ne conviennent pas non 
plus dans la péripneumonie , fi on ne 
foupçonne c^u’ellc foit entretenue par 
vice confuierable de l’eftomach ; encore 
faut-il que le fujet paroill'e fort & ro- 
bufte, & que les vaiflèaux de fes poul¬ 
mons foient fermes & folides pour réli¬ 
fter à l’impulfion du fang j & dans ce cas 
on ne doit le donner qu’après avoir dé- 
fempti les vailTeaux & rafraîchi le ma¬ 
lade , parce que comme lors de Paélion 
de l’émétique , le fang eft porté en plus 
grande quantité 5c avec plus de vîtelfe 
dans les parties intérieures, fi les vaif- 
feaux ne fe trouvent pas alîèz fermés 
pour réfifter, ils peuvent fe rompre, Sc 
eaufer par conféquent de plus grands 
maux que la maladie même. 

Nous pouvons divifer les émétiques 
de la même maniéré que nous avons di- 
viféles purgatifs ; c’ell-à-dire, en doux ? 
en forts 5c en moyens. 
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article second. 

Des Emétiques en particulier, & prewié^ 
rement des Emétiques doux. 

L Es emetiques doux font ceux qui 
font vomir, en faifan: fimplement 
rareher les matières contenues dans le 
ventricule, ce vifccre étant obligé de fc 
diftendœ tout à coup, ne peut pour lors 
qu occafionner une plus forte & plus 
prompte contraétion de fes fibres char¬ 
nues , & cette contraétion oblige ainfi 
les matières de forcir par en haut en en¬ 
filant lœfophagc ; les émétiques de cet¬ 
te elpecefont, l’cau tiède, l’huile & le 
beurre, lefquels étant pris depuis qua¬ 
tre onces julqu’à fix,& faifant mettre 
enfuite le doigt du malade fort avant 
dans la bouche, caufent le vomilTement-, 
il y a encore trois drogues fimples qui 
font le même effet ; fçavoir , la graine ' 
de raifort. la graine d’anet & les fleurs 
de genct. Les graines de raifort & d’anet 
lie s ordonnent qu’en dccoélion à la do- 
le de deux onces j fi I>o„ ordonnoit ces 
graines en fubftance , elles ne produi 
roienr aucun effet : on donne les fleurs 
de genet depuis une pincée jufqu’i aeux 


mmelsoujtmples. I. Part. 57 
ou trois aufli en dccoârion -, on les fait 
bouillir fort legeremcnt, & enfuitc ou 
fait prendre quatre à cinq onces de cette 
colature après en avoir fait une forte ex- 
preflion. Ces émétiques doux ne con¬ 
viennent que lorfque le ventricule eft 
trop rempli, il faut de plus que le malade 
ait beaucoup de difpofition à vomir ; il 
fc trouve desjperfonnes fi aifées à émou¬ 
voir du côte de l’eftom.ach , qu’à la 
moindre mauvaife odeur, ou au feul 
afpeét d une chofc hideufe qu’ils peu- 
vem rapporter à l’idée du goût, elles vo- 
mment llir le champ fans pouvoir fe re¬ 
tenir. Nous voyons même fouvent en 
pratique quantité de malades , qui, à la 
feule odeur d’une fimple purgation ca- 
o'it des foulevemens de cœuc 
ou plutôt d’eftomach qui les porte à vo- 
l’on eft obligé d’aro- 
matiler les purgations par quelque odeur 
agréable, d’exhorter les malades à pren- 
fans les fentir, avalant 
plutôt, ou lavant bien leur bouche avec 
de 1 eau-de-vie ou autre liqueur conve¬ 
nable , & la potion prife , ils relavent 
leur bouche, & tenant un linge chaud 
fur l eftomach , il faut leur défendre de 
remuer & de parler pendant quelque 
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ARTICLE TROISIE’ME. 
Des Iméùques moyens. 

P Armi Jes émétiques moyens , on- 
peut ranger la coloquinte , l’Eu¬ 
phorbe & la gomme-gutte, dont nous 
avons déjà parlé en examinant les purga¬ 
tifs forts, qui font en effet des purga¬ 
tifs très-violens, & qui font un peu vo¬ 
mir. Nous ne nous arrêterons pas à ces- 
trois-là, puifquc nous en avons déjà par¬ 
lé ; nous rangerons feulement fous cette 
claffe deux vomitifs' qui font l’Afarum- 
& l’Ypécacuanha. 

/ T. L’Afarum, autrement appelle Caba-- 
fourn^* ret, parce qu’autrefois dès qu’une per-- 
fonne avoir fait débauche, il prenoit de 
cettemlantc pour vomir -, c’eft une raci¬ 
ne allez commune dont les feuilles font 
larges , recourbées par leur extrémité 
comme une oreille ; c’eft pourquoi M.- 
Lemer^ l’appelle oreille d’homme : c’eft 
un émétique qui étoit fort en ufage au- 
rrefois, & dont on ne fe fert prefque 
plus aujourd’hui t on peut l’ordonner en 
poudre ou en infufion -, en poudre , de¬ 
puis un fcrupule jufqu’à une dragme en— 
vclopée dans quelque conferve, ou en- 
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infufion , à la dofe de deux dragmes. 

L’Ypécacuanha eft une racine qu’on iL 
nous envoyé des pays étrangers j on en pé/acM" 
compte de trois lortes, de noir qu’on 
ne retire que des mines d’or, 5c qu’on 
appelle à cet egard mine d’or , de D run 
& de blanc. L’Ypécacuanha eft un vomi¬ 
tif aftez doux qu’on a reconnu depuis 
peu fpécifiqiie pour la dilTcnterie. Cette 
racine agit par fon extrait ôcpar fa par¬ 
tie ligneufe ; par fon extrait gommeux ,, 
il s’attache aux parois de l’eftomach dont 
les fibres s’agaflent à produire de fortes 
naufées & des vomilfemens j il purge 
quelquefois brfqu’il s’attache aux inte- 
ftins , fans s’arrêter beaucoup à l’efto- 
mach -, de-là vient que ce remede ne fait 
pas toujours vomir, parce que dans quel¬ 
ques fujets il neféjourne pas aflezdans 
le ventricule, pour y laiflèr fon extrait 
la partie ligneufe 6c rerrcftre de cette ra-^ 
cine doit rafermir les fibres des boyaux 
dont l’agaflcment entretenoit le flux de 
lang. Le meilleur des trois Ypécacuanha 
5 c le plus fort, c’eft le noir -, mais com¬ 
me il eft fort rare, on fe ferc fouvent du 
brun. On ne doit gucrcs mettre en ufage 
le blanc , parce que l’expérience a fait 
voir qu’il ne failoit pas grand effet. Il 
faut prendre garde auflld’ufer de ce re- 
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mede à petite dofe & à propos : car 
j[’ai expérimente fouvent que lorfqu’on 
le donnoit en trop grande quantité, il 
augmentoit la diuenterie. On peut fc 
fervir de ce remede dans toute forte 
d’âge j il faut cependant éviter autant 
qu’on le peut de le donner aux femmes 
enceintes, de peur de leur procurer la- 
vortement : on l’ordonne aux petits en- 
fans depuis deux grains jufqu’à fix , & 
aux adultes depuis fix grains jufqu’à un 
fcrupule ; Je me fuis toujours bien trou¬ 
vé cie ne pas exceder tout au plus la dofe 
de demi dragme que j’ordonne fort ra¬ 
rement. Dans l’dagc de ce remede , il 
me paroît très-elTcntiel d’obferver que 
les Apoticaires en retranchent le milieu 
blanc & ligneux, connu fous le nom de 
cœur de cette racine, dont la feule écor¬ 
ce inégale,divilée par nœuds, 5 c de 
couleur grife, fiiffit pour produire tous 
les bons effets qu’on doit attendre de ce 
remede bien employé. Pour cet effet , 
il faut qu’après avoir eoncaflé cette dro¬ 
gue grofliél ément dans le mortier , pour 
en faire féparertoute l’écorce, l’Apoti- 
caire ait foin d’en rejetter tous les petits 
bâtons blancs qui y paroiflfent à nud. Ce 
cœur de l’Ypécacuanha cft un rrès-vio- 
leiit émétique, comme je l’ai fait reraar- 
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cfuer en parlant du curbirh gommeux que 
j’ai cru devoir fubftitucr à l’Ypécacua- 
nha pour la diflènteric. 


ARTICLE QUATRIE’ME. 

Des Emétiques forts. 

L Es émétiques les plus forts que nous 
trouvions parmy les rcmedes fim- 
ples font les graines du Ricin ou Palmu 
C6r(/ît îles pignons d’Inde, les graines 
de catapma vulguris , le cacumer agre- 
pis , le vitriol, le tabac, &c. 

’ îiutrement appellé Palma r. 
ebrifti, eft une plante aflez connue dont 
les grains qui fe trouvent renfermés dans du Ricin 
des goufles, font d’une couleur argen- 
tee & diverfifice , comme la peau d’un 
lerpent, & fort luifans. C’eft un puif- 
lant cinétique ; lorfqu’on veut s’en fer- 
vir, on le dépouille de cette écorce lui- 
lante , & on ne fe fert que d’un grain 
blanc qu’on trouve renfermé dans cette 
ccorce. On ne prend jamais que deux , 
trois pu quatre tout au plus de ces grains 
blancs qu’on concatfe, & qu’on réduit 
en poudre, pour le fiiire enfuite prendre 
au malade dans quelque conferve : on " 
tire par cxprelïion des grains du Ricin ' 
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pilés, une huile appelléc en latin oîeunt 
de Kerva , laquelle au rapport de quel¬ 
ques Auteurs, étant appliquée fur la ré¬ 
gion de l’cftomach ôc fur le bas-ventre, 
purge, dit-on, allez violemment : J’en 
ai fait appliquer fur les playes pour ef- 
fayer fi elle purgeroit: mais j’ai conftatn- 
ment oblcrvé qu’elle ne purgeoit point 
du tout par cette voie, mais que par la 
feule application de cette huile, tous les 
vieux ulcérés des janlbes guériflbient, 
ce qui me la fait regarder comme un 
très-bon déterfif. 

ïij Les Pignons d’Inde font des fruits 
Pignons longs J fott durs, d’une couleur noire , 
dundo. qui font de la grofleur & de la même 
figure que les olives ordinaires. Ce font 
aulfi de trés-violens remedes qui pur¬ 
gent par haiit & par bas. On ne prend 
que la moitié d’un pignon ou un tout au 
plus qu’on réduit en poudre & qu’on 
fait avaler au malade ; on peut aufli en 
retirer de l’huile qui fait le meme effet 
que la précédente fur les vieux ulcérés, 
III, Le catapucid , en françois Epurge , 
graines Commune , qi^on 

de Cata. nomme aulfi ùtmAlus latifoitus. Ses 
feuilles font d’un verd bluâtre appro¬ 
chantes en figure de celles du Saule. On 
ne fe fert plus de ce remede , il cft trop 
violent. 
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Le Cucumer agteflis , en françois, iv. 
(Concombre fauvage, eft une racine af- 
fez grofTe & fort blanche, dont les feuil- 
les rcfTemblent à celles du concombre de 
Jardin. Les fruits uuirs contiennent un 
fuc cauftique. Lorfqu’onies touche ils 
s’écartent & fe fendent, & il en fort un 
fuc qui rejaillit de toutes parts : on tire 
de cette racine un extrait qu’on appelle 
4Uterum , qui eft un purgatif très-vio¬ 
lent dont nous avons parlé ci-devant. 

Plufieurs Auteurs rangent au nombre v. 
des émétiques forts le Vitriol dont on 
xrompte quatre clpeccs différentes par 
rapport à leur couleur j fçavoir, le Vi¬ 
triol bleu qui contient du cuivre , le 
verd qui contient du fer, le blanc & le 
rouge ne font autres que le bleu ou le 
verd edeinés à un certain degré. Un 
Médecin fage & prudent ne fe fert ja¬ 
mais du Vitriol bleu intérieurement , 
^u’on doit toujours regarder comme un 
véritable poifon ; les Charlatans ont 
beau le vantercomme un excellent émé¬ 
tique qu’ils font Amplement tremper le- 
gerement dans un grand verre d’eau , 

<l’où ils l’ôtent lurle champ. Cette légère 
<liffolution eft fi violente qu’elle peut 
occafionner l’inflammation de l’efto- 
mach ôc la mort. Les Auteurs qui pro- 
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pol'ent le Vitiiol pour émécicjuc fe doi¬ 
vent toujours entendre du feul Vitriol 
blanc naturel ou du Vitriol veid calciné 
à blancheur , ou bien d’une préparation 
Chimique qu’on nomme en Latin gelU 
Vttnoli j on peut le donner depuis dix 
grains julqu’à un fcrupule. Le Vitriol 
blanc fe trouve fi ouvert & d’une texture 
fi délicate , qu’il eft d’abord détrempé 
dans le ventricule , & pafl'e fouvent dans 
les boyaux fans produire aucun vomiffe- 
menr. 

vu On range encore avec raifon leTabac 
Tïbac. a» rang des émétiques violens j fi on met 
une pincée ou deux de cette plante en 
poudre dans deux onces de vin, & qu’on 
le fafiè avaler au malade , il provoque 
un yomifièment cxcelïlf j la même chofe 
arrive fi on prend pareille quantité de 
dccoétion ou de fimple infufion de Tes 
feuilles féches j la feule fumée de celles- 
ci excite le vomiflèment aux perfonnes 
qui n’ayant pas accoutumé de fumer , 
en avalent en fumant quelque peu -, il 
fe trouve même quelques perlonnes , 
qui, accoutumées à fumer, n’en vomifl 
lent plus, mais peuvent fe lâcher le ven¬ 
tre en avalant le matin deux à trois bou¬ 
chées de cette fumée : enfin, j’ai obfer- 
vé quelquefois qu’en fe frotant le corps 
d’une 
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d’une forte décoaion des feuilles du 
Tabac , fous prétexte de fe guérir de la 
galle, il furvenoit des vomiflemens vio- 
lens ; & j’ai été :\ppellé une fois pour 
vifiter une fille enceinte, qui, pour fc 
procurer un avortement, avoit injefté 
par fa vulve une décoétion de tabac qui 
lui procura un vomifi’cment exceflîf de 
fang, dont elle faillit àjpérir, & pour 
lequel j’ordonnai la boiüon alternative 
d huile & de lait, ce qui calma le vo- 
mifl'ement avec le fecours d’une faignée 
au bras. Cette fille qui n’étoit pour lors 
enceinte que de cinq mois, ne iailTa pas 
de porter îbn enfant à terme. Sur toutes 
ces obfervations je crois pouvoir con¬ 
clure que le tabac procure le vomilTe- 
ment en s’engageant dans les vaifleaux 
fanguins du ventricule • où la circula¬ 
tion genée donne occafion aux fortes 
contraétions des fibres charnues. 
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CHAPITRE TROISIE’ME. 

DesSudofifi(iues &I>iaphofetiques. 

ARTICLE PREMIER. 

Des Sudoripqaes & Diapborétiques en 
général. 

L Es Sudorifiques & Diaphoretiques 
font CCS fortes de Médicamens qui 
étant pris intérieurement augmentent la 
tranfpiration &c font fcparer une plus 
grande quantité deférofité par les petits 
vailTcaux de la peau. Lorfquc cette fé- 
rolité qui confticue la tranlpiration , s’a- 
maffe en gouttes fcnfibles fur la peau 
les remèdes qui lafontfortir font ap¬ 
peliez Sudorifiques, au lieu qu’on les 
appelle fimplement Diaphoretiques lorf- 
qu’^s ne font qu’augmenter la tranfpi¬ 
ration fans l’obliger de la réduire en 
gouttes fenfibles. Dans l’un & l’autre cas 
nous tranfpirons beaucoup plus à l’oc- 
cafion de ces renredes dont les parties, 
intégrantes très-fines , qui parcourent 
aifément les gros vaifleaux fanguins 
f«iu obligez de fe ramafler pea à pei 
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dans les plus petits vaifleaux limphati- 
ques de la peau qu elles agaflent enfiiite 
ëc qu’elles t'orcenc de fe contradter pour 
challer leurs liqueurs hors du corps. On 
peut s’alTurer de cette vérité en remar¬ 
quant qiie nous tranfpirons Ôc fiions na¬ 
turellement plus en Efté qu’en Hy ver , 
& que dans toutes les faifons de l’an¬ 
née à tout âge Sc en tout pays la tranfpi- 
latioH augmente lorfque nous avons foin 
de nous bien couvrir ou de faire quel¬ 
que violent exercice. La même cnofe 
arrive lorfque nous nous tenons dans 
des lieux trop chauds ou trop renfer¬ 
més. Dans toutes ces occafions le cours 
naturel du fang eft confîderablement 
augmenté dans les plus petits- vailfeaux 
de la pÿu, ceux-ci plus remplis font 
forcés de lé contraéler plus fort & plus 
fréquemment Sc de chalTer ainû hors 
du corps la quantité furabondantc des li¬ 
queurs qu’ils renferment & qui n’a pas 
le tems d’être irprile par les vailTeaux 
collateraux. Ces reflexions m'ont donné 
lieu de penfer que les remedes diapho- 
retiques&fudorifiqnes qui ne different 
cnrr’eux que du plus au moins, lorf- 
qu’on les prend intérieurement, font à 
peu près la même chofe fur Ic^jiiflcaux 
cutanés que les purgatifs fom fur les 
vaifleaux des boyaux. F ij 
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Parmi ces remedes qui défempliflent 
les vaifTeaux cutanés, les uns doivent 
plus les agalTer que les remplir, & les 
autres les rempliflent plus qu’ils ne les 
agalTent. Les premiers font les efprits 
volatils de V ipere, de corne de cerf, 
d’urine, defang humain & les fels vo¬ 
latils de même efpecc. Les autres font 
l’antimoine diaphoretique, le fel ar- 
moniac , le mercure , le bezoard mine¬ 
rai & femblables qu’on a coutume d’or¬ 
donner en plus grande dofe que les 
premiers. 

Tous CCS remedes évacuent une plus 
grande quantité d’humeurs par la feule 
peau que tous les autres par les voyes 
ordinaires, puifque fuivant l’expérience 
de Sandorius , l’évacuation qui fe fait 
par l’infenfible tranfpiration A beau¬ 
coup plus copieufe que toutes les au¬ 
tres du corps humain jointes enfemble. 
C’eft le remede le plus fût & le plus 
prompt que nous ayons lorfqu’il s’agit 
d’évacuer dans peu de tems une plus 
grande quantité d’humeurs & de déba- 
ralTer par là quelque partie furchargée , 
comme le cerveau dans une affeétion 
foporeufe , la poitrine dans une palpi¬ 
tation de cœur , les mufcles & les ten¬ 
dons daniilc rhumatifmc & la goûte. 
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cependant comme les fiidoririques don¬ 
nent beaucoup de mouvemenc aux li¬ 
queurs & diftendent cxcréineinenc les 
vaiireaux, quoiqu’ils foienc d’un prompt 
fecours , h on n’ufe de beaucoup de 
précaution, ils peuvent caufer de grands 
delordres ; c’cît pourquoi lorfque les 
vaillèaux fe trouvent trop remplis Sc 
les premières voyes trop farcies , il 
faut faire précéder les remedes géné¬ 
raux , fçavoir la faignée pour défemplir 
les gros vailfeaux & donner un plus li¬ 
bre efpace aux liqueurs. Lorfqu’on don¬ 
nera les (udorifiques, on doit auflî faire 
précéder autant qu’on le peut, les pur¬ 
gations & les lavemens , afin que les 
premières voyes étant plus libres , les 
ludorifiques le mêlent mieux avec le 
fang. On ordonne les fudotifiques lorl- 
qu il s cft fait un dépôt de férofiré fur 
quelque partie. Lorfque les vaiffeaux 
étant troppleins,le tems &c le rifqucque 
court le malade ne permettent pas de 
'aire plufieurs faignecs, pour lors après 
voir faigiié une ou deux fois on pref- 
rit les ludorifiqucs, on les ordonne 
onc dan: les aifeélions foporeufes, dans 
: rhumatifme, la vérole , la fièvre ma- 
5ne, la petite vérole, la goutte , l’ab- 
iccmcnt & le défaut des forces , la 
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palpitation de cœur, la fyncopc , dans, 
l’afthme & autres maladies de cette cf- 


pece. On les ordonne auffi quelquefois- 
dans la péripneumonie bc autres in¬ 
flammations fcmblables parce que 
comme dans l’inflammation la rupture 
des vaifleaux provient d’une trop grande 
quantité de fang ramafle dans la partie 
malade , les fuëorifiqucs évacuant une 
grande quantité d’humeurs , diminuent 
la quantité du fang en évacuant la féro- 
lité cutanée. On les ordonne de même 
avec fuccès dans l’émopthifie , après 
avoir fait une ou deux faignées ; c’eft- 
pourquoi l’antiliectique de Poterius > 
qui ell fudorifique > & qu’on pref- 
crit ordinairement comme un fpccifi- 
que dans l’émopthifie , a guéri plu¬ 
sieurs perfonnes de cette maladie. Les 
fudorifiques ne conviennent pas dans 
le fort d’une fièvre, ou lorlquele fang 
eft en trop grand mouvement, par quel¬ 
que caufe que cefoit. Ils ne convien¬ 
nent pas non plus dans une groflclTc , 
dans des grandes douleurs 5 c autres ma¬ 
ladies de cette nature. 



naturets ou Jîmples. I. Part, yr 


ARTICLE SECOND. 

Des Sudorifiques en particulier , & pre^ 
wierement de ceux qu’on retire du 
régné animaL 

A Près avoir parlé dés Sudorifiques 
en général, il faut defcendrc dans 
le particulier.. Pour cet elFec nous dé¬ 
duirons tous les Sudorifiques de trois 
chefs , fçavoir des animaux , des végc?- 
taux & des minéraux. Nous examine¬ 
rons en premier lieu , ceux qu’on retire 
des animaux. La plupart de ces fudorifi- 
ques peuvent êcre riingcz au nombre des 
remèdes cardiaques, car IcsSudorifiqucs. 
agiflant comme nous l’avons prouvé, en 
renwlifiant les petits vailTeaux, & les 
cardiaques étant des médicamens qui 
augmentent le mouvement du langqui 
croit trop ralenti, comme dans les dé¬ 
faillances , la cardialgic, la fyncope , 
&c. il paroît que les Sudorilmues font 
très- propres à produire cet effet, avec 
cette circonftancc , que lorfqu’on a en 
vûe fimplement de donner un peu plus 
de mouvement au fang , on les donne 
en plus petite dofe& ils font pour lors 
appeliez cardiaques j au lieu que lorf- 
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qu’on vent provoquer les fucurs , ©n 

augmente la dofe. 

La Vipère eft une efpecc de ferpent 
,*de terre qu’on trouve dans les pays 
chauds. Cet animal eft Ci venimeux que 
dès qu’il a mordu quelque partie de no¬ 
tre corps, cette partie piquée enfle con- 
fiderablement, & le gangrené bientôt 
fl on n’y apporte remede. Les Anciens 
Cioyoient que le venin de cet animal 
étoit contenu dans fa langue faite en 
forme d’un éguillon , qu’il fort de fois 
à autre hors de fa gueule , ce qui avoit 
donné occafion de croire que la Vipère 

dardoit pour lors fon venin ; mais on a 
découvert de nos jours que ce venin re- 
fldc dans une petite veficule pleine 
d’une liqueur qui fc trouve placée im- 
mcdiaternent fous la dent de chaque 
cote , or comme la dent de cet animal 
eft mobile , des qu’il mord &: qu’il pi. 
que une partie, comme pour lors la deiit 
prelTe & comprime cette petite velfie 
d’ailleurs fort délicate, de - là vient 
qu’elle creve & que le fuc qui y étoit 
contenu s’mfinue dans la playe que la 
dent a fait. cette liqueur doit coaguler 
toutes les humeurs qu’elle rencontre 
& lesgrumeller puifqu’elles s’arrêtent 
dans leurs vaifleaux propres &c qu’elles 
bouchent 
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bouchent le pallàge à celles qui y fonc 
continuellement pouflees par la circula¬ 
tion : or comme celles qui viennent de 
nouveau, trouvent les vailFeaux bou¬ 
chez par la partie déjà crumelée ; de là 
vient que ceiles-ci s’arrêtent facccflîvc- 
tnent, de maniéré que la partie groflît 
prodigieufement par les liqueurs qui y 
font ramalTées Sc arretées ; mais comme 
bientôt l’embarras fe trouve fi grand que 
la circulation étant totalement empê¬ 
chée dans cette partie , celle-ci fe gan¬ 
grené 6 c Ce pourrit. On peut apporter du 
remede à cette piqueure & empêcher le 

{ irogtcs de cette tumeur en brûlant fur 
e champ la partie mordue ou par le 
cautere aftuel, ou en y appliquant une 
pierre à cautere ; que li malgré ce fe- 
cours, ou parce qu’on eft appellé trop 
tard , le voillnagc de la partie mordue 
cft déjà gorgée , on y doit faire de lé¬ 
gères fearifications avec la pointe de la 
lancette & ordonner intérieurement les 
cardiaques & les fudorifiques, parmi 
lefquels on préféré pour lors les bouil¬ 
lons de vipere , parce qu’on cft prévenu 
que la propre chair de cet animal a plus 
de proportion à s’attacher à fon venin 
pour le détruire , que tout autre reme¬ 
de-, ce qui femblc autorifer cette pré- 
G 
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terencc de la vipère pour guérir de fa 
juorfure > c’eft qu’on' rapporte que les 
perfonnes qui vont à la chafle de ces 
animaux vivans dont ils font quelque¬ 
fois mordus, ne font autre choie fur le 
champ que d’en emporter la tête & de 
manger tout le corps de l’animal crud » 
ce qui les faifant Hier les délivre, dit-on, 
de tout le danger où lamocfure les avoir 
expofés. 

La Vipere nous fournit de très-bons 
remedes qui font mis au rang.des fudori- 
iîques,& qu’on peut ordonner toutes les 
fois que le mouvement du fang cft trop 
ralenti, comme dans la fyncopc , dans 
les défaillances &c. ou lorfqu’on veut 
évacuer promptement & en quantité 
quelques humeurs, dont le fang le trou¬ 
ve furchargé, comme dans la hevre ma¬ 
ligne ,1a petite vérole , dans le rhuma- 
tiime, dans la goutte , la vérole, 6cc. 
On s’en fert ou en fubftance fraîche 
dans un bouillon , ou en poudre après 
l’avoir fait delTéchcr. On en tire^en 
Chymic un fcl alkali volatil très-violent 
Hc d’une grande adivité. La Vipere s’or¬ 
donne dans un bouillon en fubftance 
après avoir levé la tête , la queue , là 
peau & les entrailles, & l’avoir coupée 
a tranches, on la fait bouillir dans ur> 
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Tjouillon dt-ja tait avec du mouton, ow 
pâlie enfuite le bouillon pour le faire 

{ treudre au malade. Quelques-uns veu- 
ent qu’on prenne le cœur feulement de 
laV ipere,a autres la chair j on peut pren¬ 
dre indifféremment toute fa fubftancc. 

On ordonne la poudre de Vipère en fub- 
/lance, ou fimplement dans un bouillon, 
où on la mêle dans une potion fudori- 
fique. La dofe de la poudre eft depuis 
ilx grains jufqu’à un fcrupulc. Le fel vo¬ 
latil qiion retire en Chymie de la Vi¬ 
père ed d’une fi grande activité qu’on 
doit rarement s’eo fervir, fi ce n’cfl: 
dans des cas fort preffans, il mer le 
fang dans un 11 grand mouvement qu’il 
peut s’enfuivrede là une infinité d’acci- 
dens fâcheux. La dofe de ce fel volatil 
eft depuis deux grains jufqu’à cinq ou 
fix tout au plus. 

Le Bezoard Oriental eft une efpece de n. 
pierre ou de calcul de couleur noirâtre, ^ 
que les habitans du pays retirent d’une ‘ 
efpece de chèvre ou de bouc qui fe trou¬ 
ve en grande quantité dans l’Orient. Ce 
Bezoard eft félon toute apparence, un, 
calcul qui fe forme dans la veficule du 
fiel, < U dans la velîie urineufe de ces 
£niir,at«, de la même manie e qu’il s’en 
G ij 
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Forme tous les jours dans les hommes 
Cette pierre a la meme couleur que e. 
calculs qu’on trouve dans la veficule di» 
fiel des hommes. Les habitansde l’Occi¬ 
dent en retirent aufll d’une cfpece de 
chevre qu’ils ont dans leur pays , Sc cel¬ 
les de l’Orient font d’une couleur grife 4 
on en trouve enfin fouvent dans les Siu- 
ges qui font tout-à-fait blanches. Ces 
calculs font formez comme les autres 
fedimens des liqueurs où ils fe forment 
de leurs parties groflîeres qwi n’ont 
pii être lufpendas’ dans le liquide où 
elles nageoient, à caufe de leur grof- 
.fiereté , fe font précipitées au fond de la 
veffie où clics étoient contenues &c s’é¬ 
tant jointes cnfcmblc, ont formé* le caU 
cul. On appelle ce calcul Bezoard, par.^ 
ce que les Anciens ont voulu appcllec 
Bezoard les fudorifiquesi or comme 
celui-là eft fudorifique , ils l'ont ap¬ 
pelle Bezoard, on l’appelle aufli Orien¬ 
tal parce qu’il vient de l’Orient, & pouf 
le diftingucr des autres Bezoards cant 
animaux que minéraux. Ce Bezoard 
étant réduit en poudre Sc pris intérieu¬ 
rement accéléré la circulation du fane 
& provoque les fucurs. 'On peut 1*6-' 
donner depuis quinze grains jufqu’à mie 
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demie diagmc , dans un bouillon , ou 
dans une porion fudorifiquc. 

L’Ambre gris, n’eft autre chofe (ji’uh 111. 
fuc épaifli dans la mer , qu’on trouve 
fur le rivage , lorfque la mer a été fort 
agitée , & qu’elle l’y a jetté. Les fenti- 
méns font partagez fur l’origine de ce 
fnc. Les uns prétendent que c’eft un bi¬ 
tume qui eft charrié par des conduits 
fouterrains dans la mer, ôc que là il con- 
croit & fe change en inaflê lolide i d’au¬ 
tres croyent au contraire que c’eft un 
fue réfineux qui découle de certains ar¬ 
bres qui fc trouvent fituez fur le bord 
de la mer, & où ce fuc tombant lé con- 
croit & devient folide : d’autres enfin 
avec plus de raifon alTiirent que c’eft un 
fuc mielleux que certaines Abeilles qui 
reftem fur le bord de la mer amallenr, 
lequel étant enfuite entraîné dans la mer 
fc pétrifie 8c devient folide. Ce fenti- 
ment paroît d’autant plus vrai-femblable 
qu’on a trouve implantez dans ce fuc , 
des becs de Corbeaux Sc de Perroquet, 
qui allant pour manger de ce miel, leur 
hcc y reftoit implanté. De plus, c’eft 
qu’on a fouvent trouvé dans des malles 
d’Ambre "vis les loges des Abeilles fai¬ 
tes delà même maniéré que celle de nos 
ruches ordinaires j & ce qui prouve çn- 
G üj 
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corc ce fentimenc, c’ell qu’on en troiP- 
ve rous les jours des malles trés-coufi- 
dcrables de trois & quatre cent livres, 
comme on en a vu à Florence. Or y fi 
c’ctoit un bitume ou un fuc réfincux > 
on ne conçoit pas comment il pourroit 
s’en former des malles fi confiderablcs.. 
L’Ambre gris jette une odeur trcs- 
agreable , il eft d’une couleur grisâtre 
tirant fur le brun. C’cll; un trcs-bon car¬ 
diaque pour ranimer le làng, lorl'quc 
réduit en poudre, on l’ordonne à ladole 
de trois ou quatre grains. On le fait 
prendre dans les potions fudorifiques 
depuis quatre grains jufqu’à fix ou fept j 
comme il a une odeur très-forte on ne 
doit pas l’ordonner dans des pallions hi- 
fteriques, parce que dans ccctc maladie 
toutes les odeurs fortes en augmentent 
les accidens & les fymptômesi il ne laut 
pas s’en fervir autant qu’on le peut j les 
Parfumeurs s’en fervent plus que [es 
ïvîédecins, en le mêlant avec le mule &: 
la civette, pour donner de i’odeiir à 
leurs Marchandifes. Les Apoticaircs 
s'en fervent de meme pour fûre plu- 
fieurs baumes agréables : on en tire une 
eiTence qui cil d’une grande activité , 
qu’on peur ordonner depuis cinq gout¬ 
tes jiifqu’à huit, pour animer le fang ca 
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provoquer les fueurs : on le ferc encore 
de l’ambre gris pour compofer un baume 
pour les play es en le mêlant avec le mufe, 
le ftorax en larmes, le baume du Pérou, 
le benjoin , 5 c les lommités d’hypéri- 
cum. On corapofe, di>-je, de toutes ces 
drogues un baume merveilleux pour les 
playes, qui en provoque bien-tôt la réu¬ 
nion , pourvu qu’on ait la précaution 
de l’appliquer quelque rems après que 
laplaye aété faite ; car 11 la fupputation 
avoit déjà commencé , il ne leroit d’au¬ 
cun effet. 

On appelle improprement ces os, os 
du cœur de cerf, car ils ne font point du 
fout du cœur, mais feulement le corn- de c*rfv 
mencement de l’artere aorte de ces ani¬ 
maux qui s’eft offifiée •, en effet, la figu¬ 
re de ces os le prouve affez , ils font de 
k longueur du petit doigt, & percés de 
plufieurs petits trous qui démontrent les 
ramifications que jette l’artere aorte : on 
ne trouve ces os que dans les vieux cerfs. 

Or, que les vaiffetiux, les membi-ancs 
& autres parties puilfcni s’oflificr , c’eft 
ce que l’ex^^érience prouve tous les jours : 

J’ai ouvert plufieurs cadavres à l’Hôpital 
St Eloy de Montpellier , aufquels nous 
avons trouvé l’.irterc aorte rout-à-faic 
olTcufe dans fon origine. Nous avoiv 
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trouvé dans un aurrcfujct une partie de 
la pleure large comme la main tout-à- 
fait olîîfiée , &c cpaifl'e comme un ccii 
blanc , quoique cette membrane foie 
naturellement alTez délicate. Enfin, l’on 
conviendra aflez facilement de ce fait, 
Il l’on fait réflexion que les os dans les 
adultes n’étoient que des fimples mem* 
branesdans les fœtus. Ces os du cœur de 
cerf font* d’une couleur d’y voire tirant 
fur le jaune. L’on range cesos-U au rang 
des fudorihqucs & cardiaques ; en cfFerj 
il on les prend intérieurement depuis un 
fcrupule jufqu’à demi dragme , ils don¬ 
nent beaucoup de mouvement au fang , 
& provoquent les fueurs. Après donc 
les avoir réduits en poudre , on peut les 
ordonner en fubftancc dans quelque 
conferve ou dans d’autres potions depuis 
^i jufqu’à une 5 6 Si vous faites brûler 
CCS os - là , & que vous les fifllez calci¬ 
ner , vous aurez un fimple ablorbant. 


article TROISIE’ME. 

Des racines à" des bois fudorifiques. 

A Près avoir examiné les fudorifiques 
qu’on tire des animaux, il faut exa- • 
miner ceux qu’on choifit parmi les vé¬ 
gétaux qui font en alTcz grand nombre -, 
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ceux qui font le plus en ufage l'ont U lal- 
fepareille, l’efquinc ,\ccontrdynfa , Va- 
riftolocbin ternis , le bois d’alocs, le bois 
& l’écorce degaiac & le faflTafras. Lei 
fudorifiques conviennent, comme nous 
avons déjà remarqué , toutes les fois 
qu’on veut évacuer quelques parties 
étrangères qui fc trouvent contenues 
dans la maffe du fang , ou lorfque quel¬ 
que partie fe trouve chargée de quelque 
leromé fuperflue qu’on veut bicivtot 
chafTcr par les fucurs. On le fert des lu- 
dorifiques qu’on tire du regne animal > 
dont les parties étant très-dégagées agil- 
fent promptement, & dans moins de 
deux ou trois heures ils font leur effet} 
lorfqu au contraire on veut faire fucr 
doucement & à la longue, on fe fert des 
fudorifiques dont il s’agit à prefent , 
qu’on preferit dans des ptifannes qu’on 
fait boire pendant quelque tems aux ma¬ 
lades. Or, parmi ces ludorifiques, les 
uns font des fimplcs racines comme la 
falfepareille, l’elquine , le contrayerva 
& l’ariftolochc ternis. Les autres font 
les bois de l’arbre , comme le bois d’a- 
loes, le bois 5: l’écorce de gaïae, & le 
falTafras. 

La Salfeparcille eft la racine d’une 
plante du mîfie nom qu’on lums appc«:- r.-ille. 
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te de la nouvelle Efpagne; elle eft exté¬ 
rieurement d’un gris obfcur , & inté¬ 
rieurement blanche tirant fur le jaune , 
& d’une %ure droite ; il y en a de diffé¬ 
rente grolleur. Celle qu’on doit choifit, 
& dont on lé fert en médecine n’eft pas 
plus grofTe qu’une petite plume à écrire ; 
elle doit être ridée extérieurement, Hc 
doit avoir une efpece de cœur au mi¬ 
lieu. La Salfepareille eft un très-bon 
fudorifique dont on fe fort après l’avoir 
coupée en pièces, toutes les fois cm’il 
eft queftion d’évacuer quelques férolités 
dont le fang fe trouve fiirchargé , com¬ 
me dans le rhumatifme, dans la goutte, 
dans les iymptômes des véroles tels que 
font la gonorrhée, les bubons, les chan¬ 
cres, les porreaux & autres fcmblables : 
on l’ordonne en ptifanne à telle dofe que 
fur chaque livre d’eau on met demi- 
once de Salfepareille. ' 

11. L’Efquine eft la racine d’une plante 
<1^^ rampe fur la terre, comme le con- 
volvulus, & qui croît au Royaume de la- 
Chine , d’où elle porte le nom latin , 
car on l’appelle chititia radix. Cette ra¬ 
cine eft allez grolfe , & aftcdtc la figure 
ronde ; elle eft rouftàrre extérieurement, 
& intérieurement d’un blanc jaunâtre : 
on a foin delà dépouiller de tous fes pc- 
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tits filamcns, crainte que les vers ne s’y 
mettent & qu’elle ne le carie, à quoi 
elle eft fort fujette. On fc fcrt de l’Ef- 
quine comme de la Salfepareille pour 
faire des ptifannes fudorifiques, & clic 
convient dans les mêmes cas que l’autre* 

On l’ordonne à la même dole ; c’eft-à- 
dirc J environ demi-once fur chaque li¬ 
vre d’eau commune; on a aulfi loin de 
la couper à tranches lorfqu’on veut s’en 
fervir, afin que l’eau puilîè mieux péné¬ 
trer fa texture , îk en tirer la teinture. 

Le Contrajerva ainfi dit du mot Ef- 
pagnol qui lignifie contre-venin eft la cnnfM- 
racine d’une plante de même nom ; elle J""'* 
sft roulîàtre compofée de petits fila- 
mens. Cette racine n’eft guéres en ufage 
en médecine , fi ce n’eft dans des com- 
pofitions galéniques, commedans la tlic- 
riaqueoù elle entre : on peut cependant 
I ordonner en fubftance réduite en pou¬ 
dre depuis un fcrupule jufqii’à demi 
dragme, &c au double en infufion, & 
pour lors il n’eft pas befoin de la couper, 
puifqu’ellc eft naturellement allez petite 
& afl’ez menue pour que l’eau la puille 
aifément pénétrer. 

L’Ariftoloche dite tenuis ( parce qu’en pe ia- 
effet elle eft plus petite que les autres 
cfpecesde la même plante ) eft une raci- loch». * 
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ne fort petite, d’une couleur grife Se 
fort amcrc ; c’eft une racine cardiaque 
& un fudorifique qui n’eft pas fi puif- 
fant que la falfepareillc & refqinne , Sc 
qu’on ne met auffi gucres en ufage. On 
peut cependant loraonncr en fiibftance 
depuis un fcrupulc jufqu’à denii dragme, 
& en infufiou depuis demi-once jufqu’à 
une once ; Elle entre dans la compoll- 
tion de la thériaque, 

t> Jbois d’Aloës, cft aind appelle im- 

A-Aioés! J puifqu’il n’eft pas de l’A- 

loës , mais d’un autre arbre qui croît 
dans les Indes à la hauteur des oliviers ; 
il eft cependant appelle bois d’Alocs , k 
caufe d’une petite-amertume qu’il lailfc 
dans la bouche quelque tems après qu’il 
a ete mâché i ce bois doit être recouvert 
defon écorce qui eft d’une plus grande 
activité que le bois, fon écorce eft noire 
& le bois un peu jaunâtre tirant fur le 
brun. Ce bois-la eft fort rare, de-là 
vient qu’il n’eft guéres en ufage : on 
peut l’ordonner en décoction après l’a¬ 
voir râpé & brifé en petits morceaux 
rr. depuis demi-once jufqu’à deux. 
ûeGaiac Gaïac , OU boîs Saint qu’on 

ou bois coupe d’un arbre du même nom, nous 
envoyé de la nouvelle Efpagnc ; il 
écorce, eft d’une couleur brune extérieurement 
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Se intéiieurcment d’nn blanc jaunâtre > 
fon écorce de laquelle on le dépouille, 
parce qu’elle eft d’une plus grande aéti- 
vité qiic lui, eft grife Sc ridée extérieu¬ 
rement. Ce bois-là eft un très-bon lu- 
dorifique qu’on ordonne en ptilanne de¬ 
puis une demi-once julqu’à une ou deux*, 
on le mêle aulfi avec la falfepareille Sc 
l’cfquine à la même indic.ation, obfcr- 
vanc aulfi de mettre fur chaque livre 
d’eau environ demi - once de ce bois -, 
il eft fort dur , c’eft pourquoi il faut le 
concafler & le briler en petits mor¬ 
ceaux , ou le râper av.anr de s’en fervir : . 
on ordonne l’écorce en moindre dofe 
que le bois , parce que fes parties étant 
moins ferrées, elles le dilTolvent plus 
aifement, 5 c roulent plus vite dans le 
fang. 

Le SalTrfras eft un bois noirâtre, & vu. 
qui a une alTe? bonne odeur , qu’on nous 
apporte de la nouvelle Efpagnc. Il eft 
fort dur, de meme que le Gaïae -, c’eft 
pourquoi il faut avoir foin aulfi de le 
orifer menu ou de le râper ; c’eft aulfi 
un très-bon fudorifique. La maniéré la 
plus ordinaire dont on fe fertde ce bois, 
c’eft pour faire uneptifanne fndorifiqae> 
qu’on ordonne dans les fymptômes des 
véroles Sc autres maladies de cette na- 
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Tucc 5 pour chaïler par les fueurs des fé- 
lohtés fuperflues dont le fang fe trouve 
furchargé ; on le mêle avec la Sallepa- 
reille, l’efquine Sc ie bois de gaïae, ob- 
fervant de mettre tout au plus environ 
demi-once de chacun fur chaque livre 
d’eau ; c’eft-à-dire que prenant une oi>- 
ce de chacun de ces bois 8c racines, on 
met quatre livres d’eau : on fait prendre 
un verre de cette ptifanne fur les lix heu¬ 
res du naatin , un autre à trois ou quatre 
heures après midi, 8c un autre enfin 
avant que de fe coucher , deux ou trois 
heures après le fonper ; obfervant de fai¬ 
re couvrir le malade aufli-tôt. 


ARTICLE Q.UATRIE’ME. 
Dei Gommes fudorifiques. 

A Près avoir parlé des racines Sc des 
bois fudorifiques , il faut exami¬ 
ner les gommes qui poulTent auffi par 
les fueurs. Les gommes en général ne 
lont autre chofe qu’un fuc épailîî qui 
découle de divcrles plantes naturelle¬ 
ment ou par incifion. Les principales 
gommes ludorifiqucs font l’oliban , le 
galbanum , le bdellium 8c le camphre 
fcxuninons-les chacune en particulier. 
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L’üliban cft une gomme qui découle . 
en Egypte en très-grande quantité de 
plufieurs petits arbrilleaux : on l’appelle 
Oliban , parce qu’il découle principale¬ 
ment fur le Mont-LibanOn l’appelle 
aufli encens, parce qu’on s’en fert pour 
encenfer nos Autels .: on l’appelle enfin 
encens mâle, pour le diftinguer d’un au¬ 
tre qu’on appelle encens femelle, qui 
cft mêlé avec plufieurs impuretés. Cet 
Oliban on encens mâle eft d’une cou¬ 
leur un peu jaunâtre, il eft un peu tranf- 
parent ; lorfqu’on l’a mâché pendant 
quelque tems, il laifle une amertume j 
Üc enfin , lorfqu’on le jette fur les char¬ 
bons ardents, il donne une très-bonne 
odeur. Cette gomme eft fudorifique , 
on peut s’en fervir à cette indication de¬ 
puis un fcrupule jufqu’à une dragme : on 
s’en fert auflî au commencement d’une 
péripneumonie lorlqu’on ne foupçonne 
pas d’extravafation , & qu’il n’y a enco¬ 
re qu’un fang arreté dans les poulinons ; 
pour lors on s’en fert à la même dofe > 
.c’eft-à-dire d’une dragme : on le réduit 
en poudre, & on le met dans une pom¬ 
me cuite : on en fait encore des emplâ¬ 
tres réfolutifs pour appliquer fur les tu¬ 
meurs. Enfin , on fait un topique de 
J’Oliban en le mêlant avec le maftic & 
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la myrrhe, dont on fe l'ert appliqué fur 
les artères temporales pour nppailer les 
douleurs des dents ; on y ajoute de 
l’opium. ' 

11. La Myrrhe appellée Onglée , parce 
Myrrix. ^ 7 remarquer de petites tra¬ 

cts femblables à une ongle , ou autre¬ 
ment Abylîin epar raport au pais dont on 
nous l’apporte , eft une gomme qui dé¬ 
coule de certains arbres épineux dans 
l’Arabie heureufe , en Egypte & en 
Æthiopie j elle eft d’une couleur rou¬ 
geâtre tirant fur le jaune & tranfparcnte. 
Cette gomme eft auffi fudorifique ; on 
l’ordonne à cette indication depuis un 
fcrupule jufqu’à une dragme : on tire une 
teinture de cette gomme par l’efprit de 
vin , qu’on applique avec fuccès fur les 
playes des os pour les faire exfolier. La 
Myrrhe entre aufli dans l’élixir de pro¬ 
priété de Paracelfe avec l’aloës & Ig f^f- 
fran. Cet élixir donné à la dofe de lix 
ou huit goûtes dans un bouillon eft un 
puiflant cardiaque pour ranimer le mou¬ 
vement du fang : Je l’ai fouvent ordon¬ 
né avec fuccès dans les accouchemens 
difficiles. Cette gomme entre auffi avec 
plufiaus autres dans la compofition de 
la thériaque , & c’eft principalement à 
raifon des gommes fermentées que la 
thériaque 
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thériacjue vieille eft luclorifique. Leî 
trochilqucs de myrrhe dans la compofi- 
tion delquels entrent, outre la myrrhe , 
l’aflafœtida, le (agapeniim, l’opopanax , 
les feuilles de pouliot, de dtdfam de 
Crete, & autres femblables font fort re¬ 
commandés à la dofe d’un fcrnpule juf- 
qu’à une dragme, pour faciliter l’accou¬ 
chement , & pour provoquée les mois 
aux femmes. 

LeStoraxen larmes, autrement ap- iii. 
pelle calamite, eft une gomme rouflatre 
parfemée de plufieurs petites taches larmes, 
blanches, qui cede facilement au taét, 

& qui jette une odeur très - agréable. 

Cette goinme eft un très-bon ludorifi- 
que qui s ordonne comme les autres de¬ 
puis un fcrupule jiifqu’àune dragme; il 
entre dans plufieurs compofitions galé¬ 
niques , & fur ror^r thériaque : 

on le preicrit encore avec fuccès dans les 
opiates aperitives , il aide l’aètion des 
apéritifs. 

Le Benjoin appellé araygdnloïdes , iv, 
parce qu’il a plulieurs marques blanches 
qui reUemblent .à des amandes pelées > 
eit une gomme réfineufe d’un rouge fon¬ 
ce & Cl une texture aflez folide > qu’on 
nous envoyé en gros morceaux des Indes 
& du Royaume de Siam ; elle a «cic 
H 
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odeur aflez agréable ; elle agit avec 
beaucoup plus de force que les autres 
gommes ci-delfus marquées -, c’eft pour¬ 
quoi on ne l’ordonne que depuis quinze 
grains juiqa’à un (crapule ou demi drag- 
rne tout au plus : on tire en Chymie des 
fleurs de Benjoin qu’on ordonne depuis 
quatre grains jufqu’à huit dans l’afthmc 
qui vient des glaires épaiflies qui ob- 
ftruent les bronches pulmonaires , com¬ 
me on peur voir dans mon cours public 
de Chymie, où il eft parle allez au long 
de la nature de cette gomme, & de la 
maniéré d’agir de fes fleurs.. Le Storax. 
& le Benjoin réduits en poudre 8c infu- 
lés à chaud dans parties égales d’eau rofe 
& d’eau de plantain, ayant foin de bien 
Inter le pot lors de l’infufion qui fe doit 
faire pendant toute la nuit, foiirniircnt 
un très-bon remede pour .arrêter les 
vieilles gonorrhées, en faifant injeder 
ladite iniuflon dans la verge. 

Galbanum eft une gomme jaunâ- 
tre d’une odeur un peu defagréable j on, 
le tire d’une efpcce d’arbrifleau qu’on 
appellequi croît en Arabie , en 
Syrie & aux grandes Indes. On ne s’en 
fert guéres intérieurement à caufe de fa 
méchante odeur : o.a peut cependant 
Vordonncc dans, des, obIlru6i;ions..j des. 
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fuppi-eflîons de mois & autres cas fem- 
blables depuis dix grains jufqu a un fcru- 
pule ; c’eft un trés-bon réfolutif, c’eft 
pourquoi on peut l’ordonner dans des 
cataplalmcs pour réfoudre quelque tu¬ 
meur : on croit qu’il eft propre à faire 
venir les mois, ainfi il eft plutôt apéri¬ 
tif que fudorifique. 

Le Bdellium eft une gomme qui dé- v f. 
coule d’un arbre épineux appelle Bdella, 
qui croît aux Indes dans l’Arabie heu- Hum, 
rcufe & en Mcdie d'où on nous l’en- 
voye; cette gomme eft d’une très-gran¬ 
de aétivité ; elle donne beaucoup de 
mouvement au fang , provoque les 
lueurs; elle ouvre, brife & emporte les 
vieilles obftruftions, c’eft pourquoi on 
peut l’ordonner dans pluficurs cas ; elle 
eft aufli réfolutive de meme que les 
autres. 



article CINQ.UIE’ME. 

Des Minéraux fudorijiques, 

A Près avoir examiné les fudorifiques 
qu’on tire des animaux & des vé¬ 
gétaux , il faut parler de ceux que nous 
fournilfent les minéraux. Parmi une in¬ 
finité qu’on pourroit U'ouver , nous 
Hij 
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en choifirons feulement trois ; fçavoir , 
l’antimoine,le foufre vif, & le cinna- 
bre naturel. 

I. L’Antimoine eft un minéral dont on 

l’Anti. Pf la nature , les ufages & k ma- 

■loine, niere d’agir fuffifamment expliqués dans 

nos remarques fur le cours public de 
Chymie. Ainfi je ne m’attacherai pas à 
les décrire ici, je me contenterai de dire 
que l’Antimoine crud tel qu’on le trou¬ 
ve chez les Droguiftes n’eft fudorifique 
que par accident -, c’eft-à-dire, lorfqu’il 
cft joint avec d’autres fudorifiques 
comine dans la ptifanne qu’on fait avec 
la falfepareille,l’efquine., le bois de 
gaiac & le falTafras : on le réduit en pou¬ 
dre , & on le met dans la ptifanne fuf- 
pendu dans un nouer à la dofe d’une once 
fur deux livres d’eau. On en fait plu- 
heurs préparations en Chymie tant émé¬ 
tiques que fudorifiques. 

II. Le Soufre vif autrement appetlé fou- 

Sr^fre > tl'ffcre du 

Tif. foufre commun , en ce qu’il cft d’une 

couleur grife plus chargé des parties ter- 
reftres & étr.angcrcs , & qu’il n’a fouf- 
fert aucune préparation , au lieu que le 
foufrecommun ordinaire eft d’une cou¬ 
leur jaune, cju’il a été préparé , & oipii 
eft dépouillé des parties étrangères. Ce 
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minéral qui le-forme à chaque inftanc 
dans l’intérieur de la terre par l’allcin- 
blage des parties grailfcules des ani¬ 
maux & des végétaux que les eaux ont *' 
entraîné & ramalTé, comme de pluye de 
fontaine , des rivières, des fleuves &c 
des mers, pénétrant fans cefle l’intérieur 
de la terre , après en avoir parcouru rou¬ 
te la furface , elles doivent neceflairc- 
ment y dépofer les parties fines de fou- 
fre qui leur furnagent & qui font for¬ 
cées de fe ramafler peu à peu à tous les 
endroits où l’eau Ce filtre feule Su pat où 
les huiles ne fçauroient pafler, comme 
je l’ai expliqué plus au long dans ma Dif- 
fertation fur l’origine du («ifrc minéral, 
du fel armoniac naturel, 6c de l’alun de 
roche. 

Le Cinabre naturel eft: un minéral 
compofé de mercure & de foufre j il eft; cinabre 
d’un rouge vil ^ parfemc de pluficurs pc- 
nts traits blancs, & on y remarque com¬ 
me à l’antimoine plufieurs petites lignes 
comme des éguilles ; c’eft de ce Cinabre 
d’où on tire le mercure : on l’appelle na¬ 
ture! pour le diftinguer d’un Cinabre ar¬ 
tificiel qu’on fait en amalgamant le mer¬ 
cure avec le foufre pour le pouvoir 
tranlporter plus commodément d’un 
pays à un autre. Ce Cinabre eft un fudo- 
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rifique qu’on doit ordonner avec beau¬ 
coup de prudence , & le plus rarement 
qu’on peu:, parce qu’il peut provoquer 
le flux de bouche, &c diffamer ainfi une* 
perlonne. Pour cette raifon on ne doit 
pas infifta: long-tems à ce remede, lorf- 
qu’on a leulement en vue de provoquer 
les lueurs, & l’on le doit toujours mêler 
avec d’autres fudorifiques , afin quip 
puifle s’allier avec les autres à l’infenfiblc 
rranlpiration & non pas à la falivc. Ce 
Cinabre agit comme le mercure en divi, 
faut le fang par fa mafle : On l’ordonne 
depuis dix grains jufqu’à un fcrupulc 
Ce Cinabre naturel convient aulîi par¬ 
faitement bien extérieurement en fuftu- 
migation dans les duretés & les callofu 
tes que laiffent les chancres véroliques 
au bout de la verge . à l’extrémité du 
gland. Les duretes ayant fouvent réfifte 
aux remedes ordinaires dont les Chirur¬ 
giens fe fervent en pareils cas , ont étl 
entièrement emportées par le Cinabre • 
on prend donc de ce Cinabre réduit en 
poudre, on le jette fur le feu , & on a 
loin de porter la fumée qui s’élève de ce 
Cinabre fur la dureté, par le moyen 
d’un entonnoir de fer blanc à long col 

£ renanr garde que le malade ne refpkê 
i fumée, parce qu'étant cliargée de 
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mercure, elle pourroit lui donner un- 
flux de bouche , ou lui occalionner une 
opprellîon de poitrine , eu r.Trcfiaut le 
fang dans les poulinons. 

uüjoaiooi'j&i 

CHAPITRE QUATRIE’ME. 

Des Diurétiques. 


ARTICLE PREMIER. 

Des Diurétiques en général. 

L e s Diurétiques font CCS fattcs de 
Mcdicamens qui étant pris inté¬ 
rieurement font réparer la ferofité du 
fang & la pouffent par les urines. Or ils 
produifent cet effet de deux differentes 
iMnicres, fçavoir ou en augmentant la 
circulation du fang dans les gros vaif- 
feaux , ce qui l’oblige, de fc porter plus 
abondamment par les artcres émulgen- 
tes dans le tiffli des reins, ou bien tout 
au contraire en modérant la trop grande 
circulation déréglée qui produit la fiè¬ 
vre & les inflammations Ôc qui empê- 
choit la réparation de Turinc ; celle-ci 
pour lors s’écoule naturellement à' me- . 
lîirc que le trop grand mouvement ceflè. 
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C’eft poin- nous accomoder à ces deux 
différentes maniérés que nous divifc- 
rons les Diurétiques en deux clafl'es , 
fçavoir en Diurétiques chauds qui au¬ 
gmentent la circulation du fang, Qc en 
Diurétiques froids qui la retardent ou 
la modèrent. Cela étant pofé, les Diuré¬ 
tiques chauds conviendront toutes les 
fois qu’une fupprciîion d’urine provien¬ 
dra d’un fang épailli ou d’une lymphe 
grofllerc , qui étant arrêtez dans la hib- 
ftance des reins diftendent tellement 
leurs propres vaiffeaux , que ceux - ci 
compriment les vaiffeaux excrétoires de 
rurinc, & empêchent ainfi que l’urine 
ne fe fépare.lls conviendront auffi lorf- 
qu’une iuppreffon d’urine dépendra ou 
des matières glaireufcs , ou des peti¬ 
tes concrétions renfermées dans les baf- 
fins des rems , parce que pour lors fâi- 
fant rouler plus vite le fang, & n' * 
conféquent donnant plus de chaleur aux 
parties folides, on fera féparcr une plus 
grande quantité d’urine donc les matiè¬ 
res glaireufes & les petites concrétions 
peuvent être un peu brifées, & enfin 
emportées par les lérofitez qui paffenc 
en quantité dans le baffin. Ces mêmes 
Diurétiques conviendront très-bien 
auffi toutes les fois que l’urine ne fe fé- 
parant 



iumehottJmpUs. I. Part, or 
parant pas bien fe jettera fur quelque 
partie & caufcra des rhumatifmcs & au¬ 
tres fymptônies de cette efpéce ; au lieu 
que les Diurétiques froids conviendront 
toutes les fois qu une fupprellîon d’urine 
dépendra d un grand mouvement du 
jang &.des autres humeurs comme dans 
la colique néphrétique & dans les fup- 
preflîons d’urine qui viennent à i’occa- 
fion d’une fièvre. Il faut d’abord exami- 
chauds, au nombre 
defquels on peut ranger tous les apéri¬ 
tifs , p.^ce que les Diurétiques chauds 
^ui agiflent tous en divifant le fang,font 
a cet egard des véritables apéritifs. 

donnez dans 

une lufhfante quantité d’eau, comme on 
les dùnnc en effet, en emportant les ob- 
itructions, pouffent par les urines, 6c 
fonra cet égard Diurétiques. Il faut 
avoir la précaution autant qu’on le peur, 
avant de donner les Diurétiques chauds, 
de faire précéder les remèdes generaux, 
tant pour défemplir les vailfeaux ôc don¬ 
ner ainfi une efpace, plus libre à leur 
action que pour débaralfer les premières 
voyes & leur faciliter une plus libre en¬ 
trée dans le fang. On doit aufli lorfqu’on 
en tau un long ufage , avoir la précau¬ 
tion de purger au commencement, au 
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milieu & à la fin , pour emporter quel¬ 
que partie qui ayant été féparéedu refte 
QU f'ang par ces remedes , s’arrêteroient 
dans quelqu’extrémité de vaifléan. On 
u'cle auffi quelquefois les Diurétiques 
chauds avec des purgatifs. 


ARTICLE SECOND. 
Des Diurétiques chauds. 

N ous tirerons les Diurétiques 
chauds de trois chefs, comme 
nous avons fait des autres remedes ci- 
deflus, fçavüir des végétaux, des mi¬ 
néraux Se des animaux. Cherchons-les 
premièrement parmi les végétaux, encre 
lef^uels il y en a certains qu’on appelle 
Diurétiques ou apéritifs majeurs & apé¬ 
ritifs mineurs. Les plantes apéritives 
majeures, font Vaj)ium fduflrt ^ afpara- 
gttsjtlveftïis , le ùrufeus , le perfil & b 
fenouil. Les apéritives mineures font 
Veryngium , le rubia tmilorum , le grame» 
ou chiendent, le câprier & l’ononis ou 
arrête-bœuf 

On ne fe fert guéres que de la racine 
de toutes ces plantes qui font de très- 
bons apéritifs & diurétiques chauds. On 
les ordonne dans les bouillons, dans les 
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ptifanncs, les ^ozémes & les juleps apé¬ 
ritifs , à la dole d’une once ou deux fur 
chaque pinte d’eau en décodion. Plu- 
fieuts regardent lc^r<J>K#wou le chien¬ 
dent comme un diurétique froid & uii . 
rafraichiflant ; &c pour cet effet ils l’or¬ 
donnent dans des ptifannes pour les fiè¬ 
vres. Cependant il y a beaucoup d’ap¬ 
parence qu’il agite le fang puifqu’il eft 
très-propre à empêcher le lait d’aigrir 
& de fe gâter : C’eft dans cette vue 
qu’on mêle quelquefois la ptifanne de 
racine de chiendent avec le lait de va¬ 
che ou de chèvre, pour compofer ce 
qu’on nomme improprement lait coupé. 

L’on ttouve chez tous les Botaniftes des 
deferiptionsexadesdes plantes aperiti- 
ves tant majeutes que mineures. Elles 
font trop communes pour devoir être 
décrites. Examinons celles ou qui ont 
befoin de quelque defeription ou qu’on 
trouve chez les Droguiftes. 

Le Calcitrapa autrement dit Carduus i. 
flellatus, eft une efpcce de chardon qu’on 
trouve dans les endroits fabloneux. On 
ne fe fert que de l’ccorce qui couvre 
fa racine, 6c non pas du bois de la racine, 
parce qu’il eft un peu trop dur : on or¬ 
donne cette racine réduite en poudre à 
• la dofe d’une dragme en infufion , ou 

lij 
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quelque compoficion , on feul. 
^'i^Tplqnes-uns regardent le Calcitrapa 
■fp3-^^dÿjme un fcbrihige , & l’ordonnent 
les fièvres. M. de Baville Inteir- 
X. g/8~'* >^nt du Languedoc s’efl; bien trouvé de 
cette racine pour des douleurs néphréti¬ 
ques très - violentes dont il étoit très- 
fouvent tourmenté. Il prenoit une drao-- 
me de l’écorce de cette racine réduire 
en poudre , qu’il faifoit infufer dans un 
verre de vin blanc , ôc il bûvoit cette 
infufion ; le lendemain il prenoit une 
autre infufion faite avec une poigné® 
de pariétaire , une dragme d’anis verd 
une demi dragme de canelle . &: unè 
dragme de fafl'afras, Par un long ufang 
de ces remedes , il a été délivré des 
douleurs néphrétiques dont il étoit fou- 
vent attaqué , ce qui lui a donné occa- 
fion de rendre ce rcmede public par un 
imprimé* ^ 


r eft un nom Portugais qui 

fignifie vigne fauvage ; c’efi une racine 
qu’on nous apporte depuis peu du Brcfil 
& dont on fe lert avec fuccès dans la co. 
lique néphrétique , fa dofe eft de deux 
dragnaes coupées en petits morceaux Sc 
bouillies jufqu’à la diminution d’un tiers 
dans quatre verres d’eau : on prend cette 
djécoction avec du fucre en guife de thé ; 
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on prend aulTi la racine de Pareirabrava 
en liibftance & réduite en poudre depuis 
douze jufqu’à treize grains. 

Le SaxifrAgd eft une plante qui ref- ^ ^ L 
feiuble au fenouil Sc qui en a prelque le 
même goût : cette plante ne croit que/”^*' < 
dans les endroits pierreux ôc fur les ro¬ 
chers : on ne fe fert auffi que de la raci¬ 
ne , mais on prend toute la fubftance de 
k racine 5 on l’ordonne depuis une once 
jufqu’à deux ou trois en décodion. 

La Terra mérita eft une petite racine ^ 
jaune ik très-dure qu’on nous envoyé 
des grandes Indes, elle a la figure Sc la 
grandeur du gingembre ordinaire, d’où 
vient que les Droguiftes Tappellenc 
quoiqu’improprement gingembre jaune. 

C’eft la racine du fouchetdcs Indes ap¬ 
pelle Cyperus indicus. Les Teinturiers 
s’en fervent plus que les Médecins, pour 
donner une couleur jaune à leurs draps. 

Cette racine entre cependant dans quel¬ 
que compofition galénique , &C on pour- 
loit l’ordonner en fubftance depuis un 
fcrupule jufqu’à demi dragme, ou en dc- 
cqdion depuis une dragme jufqu’à de¬ 
mi once , comme un très - bon apéritif 
& diurétique chaud. v. 

Le Cyperus rotundus-, c’eft-à-dire , 
fouchec rond, eft une racine bulbeufe 
liij 
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a’unc couleur grife à laquelle on remar¬ 
que ordinairement trois trous par lef- 
quels paflTent plulîeurs petits hlamens 
qui les attachent plulîeurs enfemble. 
Cette racine eft un apéritif ou diuréti¬ 
que chaud , qui, donné depuis deux 
dragmes jufqu’à demi-once, pourroit 
erre employé pour poulTer par les uri¬ 
nes. Il y a une autre efpece de Cyférus 
longus ou loucher long d’une odeur alTez 
agréable , dont on fe fert dans les par¬ 
fums ôc pour les pomades. 

VI. Le Diétam blanc eft la racine d’une 
niaam plante qu’on nomme fraxinelle. Cette 
bUnc, r^ine eft fort blanche. elle a une odeur 
^cz ai^reable, & pique un peu l’organe 
dugoutlorfquon l’a un peu mâchée; 
c eft un bon apcrrtif qu’on peut ordon¬ 
ner pour provoquer les mois aux fem 
rjK, & toutes les foU^il eft 
d emporter des obltruéfions & dg 
fer par les urines ; on ordonne cette ra¬ 
cine depuis demi-once jufqu’à une ; on 
peut encore ajouter ici deux racines fort 
apéritivcs , dont on fc fert avec fuccès 
aux mêmes indications ; fç;ivoir , la ra 
cinc à’bcdera terreftns & de futnaria ' 
qu’on peur faire entrer dans les apozè- 
mes, les bouillons Sc les ptifannes apé- 
ritives : on les peut ordonner à la même 
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dofc que le Didam blanc : on tire un fuc 
de ['hedera terrejîris , qu’on peut ordon¬ 
ner avec fuccès dans l’hy dropifie qui dé¬ 
pend des obllruétions, depuis deux drag- 
mes jufqu’à quatre. 

L’Alkekengi eft une efpece de folanum 
dont les feuilles font fort larges. Cette graine 
plante croît beaucoup, & porte de petits 
grains qui font rouges lorlqu’ils font ve¬ 
nus à maturité •, ces grains font renfer¬ 
més dans des petites goulTcs ou veffies} 
on l’appelle aulîi à caulc de cela.S'o/.t««»* 
vejicarium : on ne fe fert que du fruit de 
cette plante j c’eft - à - dire , des petits 
grains quelle porte ; il faut obfervcr 
qu’ils forent rouges, parce qu’aucrement 
ils ne font pas mûrs. Ces fruits d’Alke- 
kengi font de très-bons apéritifs : on 
ordonne dix ou douze de ces grains en 
infufion. Les Anciens faifoient une pâte 
de ces fruits en les broyant avec qiiel- 
qii’autre corps, & ils en taifoicnr un bon 
reinede pour les douleurs des dents, en 
faifant brûler cette pâte féche, & faifant 
porter la fumée fur la dent gâtée. 

Le Genièvre eft une plante aftèz con- viir, 
nue pour que je ne m arrête pas a la de- bjyes ae 
dire ! cette plante porte des fruits pref- Genié. 
que fcmblables à ceux de l’Alkekengi j 
c’eft aufli des fruits de cette plante dont 
1 iiij 
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on fe fert à la meme dole que des précé- 
dens i c’eft-à-dire, à la dol'e de dix ou 
douze de ces petits grains en infufion ou 
en dccoûion : on peut aufli fc fervir des 
fommitcs du genièvre en dccoèàion { 
c’eft auffi un bon apéritif ou diurétique 
chaud. 


Du 



X. 

De U 
Thi^ré- 


Le Milium folis autreracm appelle I»- 
tofpermum majus, eft une plante dont 
les fenilies font longues & fort petites > 
& dont le fruit eft blanc j c’en de ces 
petits grains blancs dont on fe fert, &c 
qui font apéritifs : on les ordonne de¬ 
puis demi-once jufqua une , infufés 
tians du vin ; ils entrent dans quelques 
compofitions galéniques. 

Parmi les réfines apéritives on doit 
placer la tliérébentine qui eft un très- 
bon diurétique chaud , qu’on prefcrit 
dans les ulcérés des reins, de la velîîe ou 
de l’iuétre, laquelle s’alliant, & paflant 
avec l’urine par tous ces conduits-là, dé- 
terge les ulcérés qui s’y rencontrent, SC 
emporte parconfcquent les parties puru¬ 
lentes qui corrodent les conduits. Nous 
ne nous arrêterons pas plus long-tcms à 
en parler ici, puifqu’on peut voir com¬ 
me on doit l’ordonner dans la Chymie. 

Apres avoir examiné les diurétiques 
chauds & apéritifs qu’on tire des végé- 
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taux , il nous reftc à prefent à chercheir 
ceux que nous fourniff'enr les animaux 
Sc les minéraux -, parmi les animaux , 
ceux dont la fubftance eft apéritive font 
les cloportes, les vers de terre, les cra- 
paux ; le fpcrmc de baleine &c les canta- 
rides. Parmi les minéraux nous nomme¬ 
rons aulli le fer, le borax naturel, le fel 
armoniac, &c. 

Les cloportes font des petits infedes 
qu’on trouve dans les caves humides, pôiccs " 
fous les tonneaux, &: fous les pierres qui 
ont refté long-tems fans êtreremuées. Ils aes cra- 
font d’une couleur grifâtre, &c lorfqu’on 
les touche, ils fe replient & fe mettent fc5'& de» 
en un petit peloton : on les appelle au- Uzwds. 
trement, mille pedes , parce qu’ils ont 
beaucoup de pieds : on pair ordonner 
ces petits animaux ou en fubftance après 
les avoir ccrafésou infufés dans du vin , 
ou réduits en poudre après avoir été fé- 
chés : on ne les ordonne guéres de la 
première maniéré , à caufe de la répu¬ 
gnance que pourroit avoir le malade > 
mais on les ordonne en poudre depuis 
un fcrupule jufqu’à demi dragme •, c’eft 
un très-bon apéritif & diurétique chaud 
qui poufte par les urines : on peut aufli 
fe fervir des vers de terre féchés Sc ré* 
duits en poudre : on ordonne ces der- 



to 6 Uédkmm 

niers à la même dofe que les premiers^ 
Les crapaux , qiioiqu’aniniaux veni¬ 
meux , nous fournilTent auflî de très- 
bons apéritifs , lorfqu’ils ont été féchés à 
la cheminée & réduits en poudre ; route 
la lubftance de cet animal defféché eft 
d’une très-grande aétivité. Il y en a qui 
ont quelque chofe de venimeux lorf¬ 
qu’ils font en vie ; mais en les faifant 
fecher, le venin fe diffipe. Plufieurs re¬ 
gardent la poudre, qu’on retire de cet 
animal comme un très-bon contre-venin 
& un très-bon uidorifique j c’eft un apé¬ 
ritif qui donne beaucoup de mouvement 
au fang : on peut ordonner cette poudre 
depuis quinze grains jufqu’à un fcrupule. 
Les grenouilles vertes & aquatiques font 
à peu près le même effet, 5c peuvent 
s’ordonner de la meme maniéré & à la 
même dofe ; quelques Auteurs la 
croyent fpccifique pour le cancer , 5c 
fur tout l’eau qu’on en retire par la diftil- 
lation, comme on peut voir dans Fabri- 
cius Hildanus, lib. de gangr. & fphacel. 
cap. 19. D’autres eftiment la poudre des 
lézards réduits en poudre à la dofe d’une 
J dragme pour guérir les écrouelles, con¬ 
nu ’ tinuant pendant trente jours. 
d-'Ba* Sperme de Baleine eft ainfi dit, 
leine. parce qu’on croyoic autrefois que c’étoic 
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véritablement la femence de baleine , 
qui tombant dans la mer lorfqu’elle s’ac- 
couploit , acqueroit la dureté qu’il a 
lorlqu’on nous l’envoye ; on a cepen¬ 
dant découvert que ce n’eft autre chofc 
que le cerveau de cet animal qu’on fixit 
cuire , après l’avoir tiré de l’animal, & 
qu’on fait enfuite fécher pour lui don¬ 
ner la confifteuce qu’il a. Ce fperme de 
baleine eft d’une couleur blanche & 
quelquefois jaunâtre j le blanc eft; le 
meilleur, il a une odeur un peu puante î 
c’cft: un apéritif capable d’emporter de 
fortes obftrudions : on l’ordonne depuis 
un fcrupule jufqu’à deux -, c’eft encore 
un très-bon réfolutif, appliqué extérieu¬ 
rement iur les tumeurs qu’on veut re¬ 
foudre. 

Les Cantarides font de petites mou- 
ches vertes' qu’on trouve fur les arbres c»ncati- 
dans les pays chauds , fi violens, qu’un 
fage Médecin ne doit jamais s’en (ervit 
intérieurement, car ils produifent des 
fymptômes très-fâcheux. J’ai vît un jeu¬ 
ne homme qui en ayant voulu prendre 
pour s’exciter à l’aéte vénérien , eut un 
piflement de fang exceffif avec un pria- 
pifme fi fort, qu’on eut bien de la peine 
a arrêter ces fyptômes. Ceux qui les 
mettent en ufiige, ont foin de les faire 
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macerer dans du bon vinaigre poiK 
amortir leur adtion -, mais comme il peut 
arriver que le vinaigre ne les pénètre- 
roit peut-être pas allez , on ne doit ja¬ 
mais les ordonner intérieurement j on 
doit feulement s’en fervir en forme de 
véficatoire lur une partie externe , lorf- 
qu’on veut éveiller un malade par la 
douleur, & vuider les férolités par l’en- 
tamure de la peau : on les mêle avec du 
vinaigre 6 c du vieux levain , & on les 
^pUque entre les épaules; pour lors 
failant raréfier le corps muqueux , ils 
lèvent l’épiderme, & mettant la peau à 
découvert, qui eft d’un fentiment très.- 
exquis, dès qu’on la découvre on caufe 
des douleurs très-violentes, 6 c il décou¬ 
le de cette playe une allez grande quan¬ 
tité de férolités qu’il faut avoir foin d’ef- 
fuyer de teras en rems , tenant toujours 
la playe humide avec quelque feuille de 
chou ou de bletc, qu’on a loin débattre 
entre les mains , auparavant que de les 
appliquer , afin que la férofité les puilTe 
mieux pénétrer ; on peut fe fervir de ce 
vcficatoire dans les longues affeciions 
foporeufes qui dépendent d’un cerveau 
abbreuvé de férontés, dans l’ophtalmie 
invétérée qui dépend d’une abondance 
de larmes 6 c autres cas de cette nature : 
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on laille la playe ouverte autant de tem$ 
qu’on le juge à propos, & lorfqu’on veut 
la faire fermer, on fe contente de la 
frotter avec du beurre frais -, quelques- 
uns fe fervent du beurre falé, mais très- 
mal à mon avis, à moins qii’on n’ait en 
v.ùe d’éveiller un malade , car le fel 
produit de terribles douleurs fur cette 
peau écorchée. 

Le Borax naturel eft un minéral qu’on 
retire des endroits foutcrrains ; on en Bonr 
compte de deux fortes, du brut & du 
rafiné. Le brut eft celui qu’on retire de 
la mine chargé des parties terreftres &c 
fulphureufes étrangères. L’autre au con¬ 
traire , eft celui qui a été dépouillé de 
ces parties étrangères. Ce minéral n’eft 
guéres en ufage aujoirrd’hui -, cependanr, 
comme les Anciens le recommandent 
dans le fehirre , pour brifer & divifer 
les parties dures &c febirreufes de cette 
tumeur, je l’ai ordonné fouvent avec 
fuccès à l’Hôpital S. Eloy d des malades 
qui avoient la ratte fehirreufe ôc prodi- 
gieufement grolle ; J’ordonnois cé re- 
mede depuis un fcrupule jufqu’à une 
dragme réduit en poudre dans une cueil- 
lerée de bouillon c’eft un trés-bon apé¬ 
ritif , dont on fe fert auflî quelquefois 
pour provoquer les mois. 
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Du Fer. Le fct' eft un des plus lïirs apéritifs 
Sc des plus en ufage que nous ayons j il 
divife le fang par fa mallè èc les autres 
humeurs, & leur donne de la fluidité. 
Nous n’en parlerons pas ici puifqu’cn 
Chymie on en a traité aflez au long. 

Le Sel armoniac dont il a été fuffi- 
a mo. famment traité en Cliymie eft un (’alé 
parfait, ce qu’on prouve par les expé¬ 
riences ordinaires. Il agit en divifant le 
fang par la mafle, c’eft un très-bon apé¬ 
ritif. Le cas le plus ordinaire où on l’or¬ 
donne en fubftance eft dans les fièvres 
intermittentes qui font entretenues par 
des obftruétions dans le bas ventre i pour 
lors on l’ordonne avccfucccs depuis huit 
étains jufqu’à un fcrupule mêlé avec le 
kina, quoique le fel armoniac en fub¬ 
ftance ne fou qu’apéritif, on en fait dif¬ 
férentes préparations fudorifiques en 
Chymie. ^ 


ARTICLE TROISIE’ME. 
Des Diurétiques froids. 

L Es E>iurétiques froids qu’on peut 
appeller rafraichilTans , font des 
fortes de medicamcns, qui étant pris 
intérieurement, calment la trop grande 
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circulation du lang, & donnent ainfi 
occafion à l’urine de couler librement.. 
Ces remedes calment la circulation ou 
en agiflant fur le fang dont ils modèrent 
le reflbrt des parties intégrantes, ou 
bien en ralentiflant l’ofcillation trop 
vive des vaifl'eaux qui pouflent les li¬ 
queurs. Les efprits acides de vitriol, de 
nitre, de foufre, &c. agiiTcnt de la pre¬ 
mière manière, au lieu que les femen- 
ces froides , les crèmes de ris, d’orge , 
de gruau, & plulieurs .autres fembla- 
bles agiflent de la fécondé 5 les uns Sc 
les autres arrêtent le mouvement du 
fang, & celui-ci circulant moins qu a 
l’ordinaire, lâche la fèrolité, laquelle 
fe fèpare enfuite par les reins. 

On ordonne les diurétiques froids, 
routes les fois qu’une inflammation des 
reins, des ureteres ou de la veflie, caufe 
une fuppreflion d’urine : on les ordonne 
aufli dans les coliques néphrétiques , 
dans les douleurs des reins qui font cau- 
fèes par des pierres ou quelqu’autre em¬ 
barras de cette nature, & lorfque par 
rapport aux grandes douleurs le fang 
s’arrête dans cette partie, & y caufe une 
phlogofe, on ordonne dans ce cas les 
diurétiques froids pour arrêter le mou¬ 
vement du fang : on ordonne encore les 
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<liurétiques froicîs dans les fièvres arden¬ 
tes , & dans tous lés cas où le fang fc 
trouve en grand mouvement ; je les or¬ 
donne aiiffi quelquefois dans la fièvre 
maligne , loilqu’après avoir tenté inu¬ 
tilement les alèxitaires 5c les cardiaques, 
j’obferve que la langue eft fort fèche ou 
noire, &c que le malade fort altéré prend 
volontiers les potions aqueufes ; dans 
ces cas une potée d’éinulfions ou la feule 
limonade m’ont fouvent réuffi ; je ful- 
pens pour Iprs l’ufage des boudions à la 

Les diurétiques froids ne convien¬ 
nent pas toutes les fois que le fang roule 
lentement, parce que ces médicamens 
diminuent Ion mouvement de circula¬ 
tion : on ne les ordonnera donc pas dans 
les pâles couleurs , dans l’affeéiion hy¬ 
pocondriaque , dans l’hydcopifie & au¬ 
tres maladies de cette nature. Exami¬ 
nons à prefent en particulier les diuréti¬ 
ques froids qui font en ttés-grand nom¬ 
bre; cependant, comme on a réduit au¬ 
jourd’hui la pratique de la médecine à 
très-peu de remedes , nous parlerons 
feulement de ceux dont onfc fert le plus 
communément & que nous tirerons des 
racines, des feuilles, des femcnces &c 
des fels. 
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Les racines diurétiques froides font 
le nymphéa, l’althca, le fraifier, 1 ofeil- rac^V, 
le & la regliiïe. Ces racines font alfez 
communes &c connues de tout le monde. 

Le nymphéa eft une racine qu’on ne 
trouve que dans les endroits maréca¬ 
geux ; elle cil fort groffe ; on fliir un fy- 
rop narcotique des fleurs de cette plan¬ 
te. L althea eft une racine blanche, jau¬ 
nâtre , qui fc cafle aflez facilement. Le 
rrailicr cft une racine noire extéricurc- 
w-if dans fon intérieur. 

L oleille fauvage enfin eft noire exté¬ 
rieurement & intérieurement blanche, 

d un gour fort amer. On l’e fert de ces 

quatre racines pour faire des ptifannes 
rafiaichilTanres & diurétiques, on prend 
deux ou trois onces de chacune deecs 
racines coupées menu qu’on met dans un 
pot e terre, fur quoi on vecfc environ 
deau de fontaine ; on fait 
bouillir le tout jufqu a la diminution 
Q un tiers, & vous avez une ptifanne 
^nt on fe fert dans les ardeurs d’urine, 
oC qu on peut preferire toutes les fois 
quon veut calmer le mouvement du 
lang, adoucir les urines & les faire ré¬ 
parer en grande quantité. La régliflè cft 
encore une racine rafraichiflàntc donc 
on fe fert fort communément dans les 
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ptifannes ; mais comme fa texture n’cfl; 
pas fi forte que celle des racines précé¬ 
dentes , on ne met la réglifie que lorf- 
quc la décodion eft faite, Sc on la fait 
feulement infufer pendant quclquetems. 
On en met deux ou trois petits bâtons 
fur deux ou trois pinre*d’eau. 

I !• Les feuilles rarraichiirantes & diuré- 
f'uiiks tiques froides font la chicorée fauvage, 
riLil la laitue, les cinq capillaires, l’aigrimoi- 
cWiTan. ^ l’hcrniaria, le pourpier, la pauiétai- 
re & la pimprenelle ; on ordonne ces 
feuilles dans les bouillons de les apozè- 
nies rafraichilTans : on prend une ou 
deux poignées de toutes ces feuilles , 
qu’on fait bouillir l’cfpacc d’une demi- 
heure dans le bouillon qu’on pafle en- 
fuiré 8c qu’on fait prendre au malade : 
on prend ordinairement demi poignée 
de chacune : on fe fert encore de la dé¬ 
codion de mauve & de pariétaire dans 
les lavemens ; on fe fert aufli du marc de 
la pariétaire pour appliquer fur la veflie 
dans les difficultés d’uriner qui dépen¬ 
dent d’une phlogofe de cette partie, 
ni. On fe fert des femences de chicorée, 
d’endive ou chicorée blanche, de laitue 
fr^dêr 6c de pourpier dans les décodions & 
ptifannes rafraichifl’antes , en les con- 
caflâne dans un mortier de marbre 8c les 
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(iirpendant dans un nouer à la dofe de 
demi once jufqu a uneonce. Les quatre 
femences froides majeures font les fe- 
mences de melons, de concombre, de 
citrouille & de courge. Ces quatre fe¬ 
mences font ordinairement la bafe des 
cmulfions, on prend une dragme de 
chacune ou demi - once de toutes. On 
les concafle dans un mortier de mar¬ 
bre , y mêlant peu à peu par delTus de 
l’eau commune qui fe charge des parties 
les plus fines de ces femences. On ajoute 
à ces femences les amandes douces aufil 
concalTées pour rendre l’émulfion plus 
blanche & plus épaifife -, mais le fuc de 
ces amandes embarafie fouvent les par¬ 
ties fines des autres femences, & les em¬ 
pêchent de paffer dans le fang •, c’eft- 
pourquoi on doit ou retrancher les 
anaandes ou ne pas trop y infifter. On 
fait des émulfions de ces femences cj^u’on 
fait prendre le foir au malade, y mêlant 
fi l’on veut quelque narcotic^ue. On fait 
auffi aflez louvent des potees d’émul- 
fions pour boiflbn ordinaire dans les 
fièvres malignes, comme je l’ai remar¬ 
que ci-devant. On peut aulîi détremper 
le Kina dans une émulfion , lorfqu’on 
craint que ce fébrifuge ne produile de 
l’ardeur d’urine. Ces émulfions appaifent 
Kij 
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beaucoup le mouvement du (ang , £^.1. 
litentle cours des urines. On £e lerc auiü 
du grain d’orge dont on fait une déco- 
âion rafraichiûTante pour boiiron ordi¬ 
naire : Enfin la graine de lin & celle de 
pavot blanc , font de très-bons incraf- 
fins & adouciflàns. On les peut ordon¬ 
ner ou dans des émiilfions ou dans des 
ptifannes rafraichilfantes. Ces deux ef- 
péces de graines font des ineilleures que 
nous ayons pour adoucir les urines • 
vous les concaflez & les délayez à là 
dofe de deux onces dans deux pots de 
ptifanne rafraichiirante. 


Ws r ^f™^“Îpl^.°«^‘'‘"geaunoinbtedes 
diurctrques froids & rafraichifl'ans , le 
ds. c’eft-à-dire celui qui eft 

calcine a blancheur , & le falpèc,e ra- 

fine. On ne doit pas cependant autant 
quonlepcut, mertre en ufagc le vitriol 
blanc, car quoiquil puifle arrêter le 
mouvement du fang 6c en faire féparer 
la lcrofité i comme ce minerai fe trouve 
chargé des parties métalliques de fer ou 
de cuivre , il fait de fi grandes irrita¬ 
tions dans le ventricule / qu’il peut oc 
cafionner le vomilTement. On fe fert 
plus commodément du falpêcre rafiné 
dans les fièvres ardentes , 6c toutes les 
fois qu’il faut ai-rcter le trqp grand mou- 
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veinent du (nng & pouiler pm- les uvines 
on le fait duloudre dans quelque li¬ 
queur , ou dans l’eau iimple jufqu’à une 
agréable acidité. On fe ferr aulîi à la 
meme indication , de l’efpi-it de foitfre. 
On ordonne enfin le criftal minerai dans 
les memes cas, ou dans des prifannes ou 
autres boillons de cette nature. 

CHAPITRE CINqUIE’ME. 

Des Erthines oit S te mutât aire s. 

C omme le fang fc décharge fans 
cefiè de fa féroïué fuperflue non- 
feulement par les fellcs, par les urines 
& par les fueurs, comme nous avons 
déjà vu, mais encore par les vaifleaux 
excrétoires qui conftituent la mem¬ 
brane pituitaire , par les conduits fali- 
vaires &c par ceux des bronches pul¬ 
monaires : il faut encore examiner les 
médicamens errhins ou fternutatoires, 
les mafticatoires on falivans, & les be- 
chiques ou expeélorans. Commençons 
par les errhins ou fternutatoires , on 
a prétendu mettre cette différence entre 
les remedes , que les errhins évacuoient 
que les fternutatoires ne faifoient que 
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faire éterniier j ils ne different cepen¬ 
dant point en cela, puifque les uns & 
les autres font cvaciier j la feule diffé¬ 
rence qu’on en pourroic faire , ce feroit 
d’appeller errhinesceux qu’on donne en 
forme fluide, & fternutatoircs ceux 
qu’on donne en poudre. Ces médica- 
mens conviennent dans toutes les mala¬ 
dies qui attaquent la membrane pitui- 
taire, toutes les fois que l’humeur qui fê 
féparepar cette membrane étant arrêtée 
s’accumule dans les narrines en fi grande 
quantité qu’on en a le nez enchifrené 
ce qui eft une efpèce de catharrc qu’on 
appelle corife. Ils conviennent auffi lorf. 
qu’il fefépareune trop grande quantité 
d humeur aqueufe par les narrines, qui 
obligea moucher continuellement & 
qui Ote l’odorat-, mais on doit pren¬ 
dre gardjt de ne pas ordonner dans le 
confia, des «thmes trop ^^^,3 

prétexté dedivifer 1 humeur arretée 
au lieu que dans l’autre cas il faut pref! 
crire des^crrliines épais ou aftrin4ns 
pour arrêter ce flux d’humeur aqueufe 
Les errhines conviennent auffi dans les 
polypqdes ou excroiffances des chairs 
qui viennent dans les narrines & qui 
bouchent quelquefois le Ucmar fmc um 
à un tel point que ranimai fuffoque 
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Dans ce cas apres avoir emporté du poly¬ 
pe autant qu’on le peut avec les cileaux, 
onfoufle des fcarociques pour ronger 
ce qui refte des chairs. Ces médicamens 
conviennent auffi dans les ulcérés qui 
fe forment dans les narrines qu’on traite 
de la même maniéré que les ulcérés ex¬ 
ternes, c’eft-à-dire qu’au commerice- 
ment on injefte des déterfifs, enfuite 
les baumes mondificatifs •, Sc enfin lorf- 
quel’ulcere eft prefque confolidé ,ony 
loufle des poudres altringcntes & abfor- 
bantes entre lefquellcs le plomb brûlé a 
très-bien reufli pour emporter les féro- 
fitcsfuperfluesqui abreuvent les chairs. 
Les errhincs ou fternutatoires convien¬ 
nent auffi dans ceux qui ont l’haleinc 
mauvailc, parce qu’ils ont naturelle¬ 
ment les os quarrez du nez fort enfon¬ 
cez qui étrcciflant les conduits par où 
fort la morve, cette humeur s’arrête là 
& fe changeant en pus , caufe la puan¬ 
teur du nez -, comme pour lors on ne 
peur remédier à ce défaut naturel, on 
lé contente de leur donner des errhincs 
de très - bonne odeur comme le tabac 
mufqué. Les errhincs conviennent auffi 
dans les douleurs de tête invétérées qui 
font produites par un embarras de la 
membrane pkuitaire quimpiflélcs finus 
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frontaux &lesiînus Iphenoidaux ; pour 
lors ce fcroic envain qu’on prefcrrroic 
k faignce , les purgations , la racine 
de thimelea derrière les oreilles & 
les fêtons derrière le col, il faut éva¬ 
cuer l’humeur quiféjourne &: embaralTc 
ces finus, ce qu’on ne peut faire que par 
les errhines ou fternucatoires qui étant 
portez dans ces endroits irritent la mem¬ 
brane , divifent l’humeur qui y féjourne 
& l’évacuent 5 enfin les llcrnutatoircs 
conviennent très-\->ien dans les affections 
foporeufes, dans la fyncopc , la paflîon 
hyftcrique & autres maladies de cette 
cfpcce , pour émouvoir & éveiller le 
malade , Sc donner du mouvement au 
fang par les fortes infpirations & expi¬ 
rations qu’ils provoquent. Il paroît par 
ce que nous venons de dire que les er¬ 
rhines ou fternutatoires font des médi- 
camens qu’on fouBe ou qu’on injeéle 
dans les narrines d’un malade, en pou¬ 
dre ou en forme liquide. Nous tirons 
ces remedes des gommes, comme l’cu- 

f ihorbc , des racines comme l’ellcborc, 
c cucumer agreftis , la pivècre , le ci- 
clamcn , le muguet fauvage & le gin¬ 
gembre ; des feuilles , comme la bétoi- 
nc , la marjolaine, & le tabac j & enfin 
des fruits, tfomme du poivre des au¬ 
tres 
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très épices. Les errhines ou fternutatoi- 
res feront donc 1 euphorbe, l’ellebore 
blanc , les racines de cucumer agreftis, 
du muguet lauvage , de piretre , de 

( ;ingembre , de ciclamen , la bétoine , 
a marjolaine, le tabac, le poivre ôc 
fcmblablcs. 

Nous ne parlerons pas ici de plufieurs 
compofitions qui font fternutaroires, ne 
nous étant propofez autre chofe dans 
cette première Partie que de parler des 
médicamens lîmples. Nous en parlerons 
dans la fécondé Partie de ce Traité en 
parlant des différentes compofitions. 
Parmi les fternutatoires que nous venons 
de nommer , les trois premiers font des 
purptifs forts , dont nous avons parlé 
ci-devant ; les autres font des plantes 
affez connues à la réferve du pyretre &: 
du gingembre qui font deux mafticatoi- 
res que nous décrirons dans le Ch.apitrc 
fuivant. 
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CHAPITRE SIXIE'ME. 

Des MxJlicAtoires ou S divans. 

L Es'Mafticaroircs & Salivans font 
des Médicamcns qui font féparer 
line glande quantité de falivc. Les ma- 
fticatokes different des falivansen ce 
que les mafticatoires font féparer la fa- 
live auffi - tôt qu’on les porte dans là 
bouche & qu’on les mâche, au lieu que 
les fahvans ne font leur effet que lorf- 
qu’ils font paffez dans le fang & por, 
tes avec lui par la voye de circulation 
avec la ptopre falive , dans la tex- 
i'alivaires ; pour lors 
la fahve fe fcpare en quantité & tombe 
dans la bouche. Il y a de deux fortes de 

mafticamircs,fçavo,rd’infipides comme 

le maftic , la cire , l’y voire & le verre. 
qui agiffent feulement en ce que les mâ. 
chant & les remuant diverfemcnt dans 
la bouche par les differentes motions des 
mâchoires, les conduits falivaires font 
comprimez & la falive en eft exprimée. 
Les féconds font favoureux , comme le 
pyretre , le gingembre, la candie la 
fauge , la betoine l’iris, la moutarde 
en un mot tous les corps qui ont du 
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goût & qui piquent fans être purgatifs, 
peuvent être ordonnez pour maftica- 
toires -, ces oiédicamcns piquans & ivri- 
tans les parties nerveufes des conduits 
falivaircs , font contradter les vaill'eaux 
de CCS parties & en font exprimer la fa- 
live. Parmi les falivans, on n’en trouve 
point de plus fût que le mercure que le 
nazard a fait trouver très-bon pour la 
vérole & qui évacue par la falive. Les 
Anciens qui regardoient le cerveau 
comme la métropole de la pituite & qui 
croyoient que cette pituite ne pouvoir 
s’évacuer que par le nez ou par la bou¬ 
che qu’ils regardoient comme les égouts 
du cerveau, ordonnoient dans prefque 
toutes les maladies les errhines & les ma- 
fticatoires, pour évacuer cette férofité » 
dont le cerveau fe trouvoit furchargé j 
on ne les ordonne pas fi fou vent aujour¬ 
d’hui , parce que connoiflant la circula¬ 
tion du fang , on évacue la férofité par 
toute forte de voyes D’ailleurs il arrive 
un grand inconvénient enfaifantun long 
ufage de ces mafticaroires, c’eft qnc 
comme ils font léparer la férofité du 
fang & qu’ils rendent la falive trop 
aqueufe , il arrive de là que les alimens 
ne peuvent pas être divifez & que leur 
folution dans le ventricule en eft fort 
L ij 
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diminuée. D’ailleurs comme on avale 
toujours de cette férofîté , l’cftomach 
5’en trouve trop relâché, l’^ppetic dimi- 
jitic, ou il s’y forme des indigeftions. ^ 
On ordonne les mafticatoires dans 

{ >lulieurs cas. i®. Dans la puanteur d’iia- . 
eine, pour corriger la mauvaife odeur , 
on preferit des mafticatoires odorife- 
rans , comme la canellc , l’iris de Flo¬ 
rence, l’anis , &c. Les mafticatoires 
conviennent auflî parfaitement bien 
dans les fluxions qui arrivent aux gen¬ 
cives , & dans les douleurs des dents. 
Comme la douleur provient prefquc 
toujours de ce que les vaifleaux falivai- 
res font i;rop remplis d’humeurs & trop 
diftendus , les mafticatoires font fépa- 
rer cette humeur, déchargent les vaif- 
feailx & appaiCcnc la douleur. Les mafti- 
catoircs conviennent aufli aux perfonnes 
d’un tempérament gras & pituiteux ; ils 
déchargent le fang de cette humeur 
aqueufe dont il fe trouve furchargé , 6 c 
comme ils relâchent le tiflTu membra¬ 
neux de l’eftomach, comme j’ai déjà dit, 
ils empêchent que ces gens-là déjà trop 
gras, ne mangent trop. 

Quant aux falivans on ne s’en Icrt 
que dans la curation de la vérole, Ibiis 
le fayx prétexte d’évacuer le virus véro- 
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lique qui fe trouve dans la maiïè dit 
fang , on fe fert pour lors du mercure 
& de plufieurs de fes préparations qu’on 
fait en Chimie ; mais je ne procure ja¬ 
mais la falivation pout là curation des 
maux vénériens par les raifons &obfer- 
vations que j’ai rapporté dans ma diflèr- 
tation lur ces maladies, imprimée en 
173 5 à Paris chezd’Houry. 

Les mafticatoires font l’iris de Flo¬ 
rence , l’anis, le tabac, la fauge , la bé- 
toine , le maftic , la cire, le pyretre , le 
gingembre & la moutarde. Tous les 
medicamens qui irritent L’intérieur de 
la bouche & palïènt dans le fang fans 
etre purgatifs , peuvent être preferits 
pour mafticatoires. Outre les cas que 
nous venons de dire, ils conviennent 
encore dans l’afthme qui provient d’une 
humeur arretée dans les bronches, parce 
que comme il s’en mêle toujours quel¬ 
que partie avec l’air oui entre dans les 

E oulmons , ces parties divifent cette 
umeur arrêtée & (oulagent le malade, 
la fumée du tabac en corde eft à préfé¬ 
rer dans ce cas ; enfin les mafticatoires 
conviennent dans toutes les inflamma¬ 
tions qui arrivent dans la bouche, parce 
que comme ils defempliflent les vaif- 
feaux ) ils rendent la circulation du fang 
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plus libre. Parmi les Médicamensmalti- 
catoires que nous'venons de citer, voici 
ceux qui ont befoin de quelque defcrip- 
tion, tous les autres étant alPcz connus. 

Du^Ma- Maftic ainfi dit à raifon de fon 

ftic, ancien ufage pour la maftication , eft 
une réfine qui découle en Eté des grofles 
branches du Lentifque en plufieurs pays 
& principalement à l’Ille de Chio donc 
on nous l’apporte en petites larmes blan¬ 
ches tirant lur le citrin & un peu tranf- 
parente. Cette réfine eft tout-à-fait in- 
fipide & ne fe diffout point par la falive 
qui ne fait que la ramolir & la blanchir, 
ainfi on peut la mâcher autant qu’on le 
veut (ans en craindre aucun méchant 
accident j car ce n’ell qu’à force de re¬ 
muer la mâchoire & la langue , que les 
glandes falivales étant comprimées laif- 
fent fortir une grande quantité de lalive 
Le mafticcntrc dans la compofidon de 
plulieurs emplâtres, &c peut fervir à 
calmer la douleur des dents, lorfqu’étant 
mêlé avec l’encens mâle& l’opium, on 
l’applique fur l’artere temporale. 

ni. Pv- a V" ‘îr " ^ 

«ùc! ^ racine falivaire , eft 

une racine qu’on nous apporte féchc de 
Tunis; il y en a de deux cfpéces, dont 
l’une eft de la grolTcur &c longueur du 
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petit doigt, ronde , ridée , grifc en de¬ 
hors & blanchâtre en dedans j l’autre e(t 
beaucoup plus longue & plus menue, de 
couleur grifc, brune en dehors & garnie 
de quelques petites fibres : on nous ap¬ 
porte celle-ci d’Hollande entaiPée en pe¬ 
tits bâtons i CCS deux pyretres font d’un 
goût âcre & piquant, à raifon duquel 
ils font faliver, lorlqu’on en tient un 
petit morceau dans la bouche 5 mais le 
premier qui nous vient de .Tunis eft 
beaucoup plus ellimé en médecine que 
l’autre, & peut fervir de flernutatqire, 
comme nous l’avons remarqué ci-de¬ 
vant , mais aujourd’hui les pyretres font 
fort en ufage chez les Vinaigriers, mais 
les Médecins ne les ordonnent guéres. ^ ^ 
Le Gingembre eft la racine d’un petit 
rofcAu a fleur de ntAffue qui croît aux lllcs oingem- 
Antilles, d’où on nous apporte cette ra- 
cine féchft, de couleur grife rougeâtre 
en dehors & un peu blanchâtre en de¬ 
dans , elle eft nouée , à demi ronde , Ôc 
un peu platte , d’un goût extrêmement 
piquant comme le poivre, Ôc un peu aro¬ 
matique. Cette racine eft un bon ftoma- 
chique que les habitans du lieu confi- 
fent au fucrc, lorfqu’clle eft récemiTient 
tirée de terre , & après l’avoir fait 
quelque tems tremper dans l’cau com- 
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mune, pour lui ôter un peu de fa trop 
grande âcreté i lorfqu’on a en vue de 
faire cracher par l’ulage des mafticatoi- 
res, on pourroir fe fervir de la racine 
de gingembre féche qui fait léparer la 
falive en irritant comme le pyretre, ôc 
fans préjudicier à Tcftomach. * 


CHAPITRE SEPTIE'ME 

Des Béchiques ou ExpeBoUns. 

article premier. 
Des Bêchiques en général. • 

L es Béchiques font CCS fortes de re¬ 
mèdes qui font expeftorcr lésera- 

cmts formes par l’humeur bronchtlï ï 
ramafles dans les ùonches ôc d*^ ^ ^ 
trachée artere Lorfqu’on fe porte bien 
cette humeur fort continuellement des 

bronches en forme de fumée avec IV 
qui efl expiré des poulmons : mais lorf 
quelœconomie du poulmon fe trouve 
dciangee, cette humeur s’amafle & c’ar 
ijte dans les bronches & dans les con 

duics de la trachée artere , & produir 
tantôt une difhculé de refpircr, emp^ 
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chanc l’air de fe difperfer dans les bron¬ 
ches , & tantôt une toux continuelle, 
une chaleur dans la poitrine , & divers 
autres accidens. Cette humeur bronchia¬ 
le s’amalTe & s’arrête dans les bronches 
6c dans la trachée artère par deux rai- 
fons, ou parce qu’étant trojrabondante , 
elle gonfle fi fort la membrane intérieu¬ 
re des bronches, que la faifant contra- 
ûcr promptement, elle empêche que 
l’air ne s’en puifle charger, de là vient 
quelle refte, Sc produit la toux Ôf une 
chaleur de poitrine, comme dans la péri¬ 
pneumonie ^ phthifie ôc l’afthme fec, 
ou parce que cette humeur étant épan¬ 
chée dans les conduits de l’air en trop 
grande quantité , elle ne (çauroit en for- 
tir librement , ce qui arrive dans les 
gros rhumes que les Anciens appelloient 
cathdrres , parce qu’ils croyoient que 
cette humeur defeendoit du cerveau ^ 
qu’ils regardoient comme le fiége de la 
pituite, & de là tomboit par la tra¬ 
chée artere dans les bronches. Cetre 
opinion des Anciens n’a pas befoin de 
réfutation, puifqu’on ai voit aflez l’im- 
pollîbilité par la feule ftruéture de ces 
parties , & fçaehant que dès qu’une 
goutte de cette liqueur vient à toucher 
la glotte ou l’épiglotte qui bouche la 
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tète de la trachée artère, il s’excite d’a¬ 
bord une toux continuelle, iurau’àrc 
qu’ellefoitchalTée. . > ^ 

Suivant ces deux différentes maniérés 
dont l’humeur bronchiale peut être dé¬ 
rangée , ou parce quelle regorge dans 
fes propres tuyaux, ou parce qu’elle eft 
ramaffee dans les cavités des bronches 
ou des véfîcules pulmonaires -, nous con- 
iîdererons les béchiques à deux égards, 
& nous en ferons deux clatfes ; nous les 
diviferons donc en béchiques doux Sc 
en béchiques fondans -, les béchiques 
doux font ceux qui en c^nanc le mou¬ 
vement du fang peuven^aciliter la fé- 
crétion de cette humeur, en embaraffer 
lesp.uties, & leur donner la confiftencc 
neceflaire, pour être enlevées par l’air 
lors de l’expiration. Les béchiques foi> 
«ans, au contraire, font ceux qui peu- 
ventbrifer la texture de cette humeur 
ramaffee, & a rendre en état d’être 
chaffee avec air. Nous fobdiviferons 
encore les bechiques doux en deux claf- 
fes i les uns agidênt. en ce qu’étant por¬ 
tes feulement dans la bouche mâchés & 
avalés peu d peu, plufieurs de leurs par¬ 
ties les plus hnes étant entraînées avec 
l’air dans les bronches, y calment le 
trop grand mouvement du fang , 
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féparer l’humeur bronchiale, & lui don¬ 
nent la confidence requifepour être em¬ 
portée Sc chariée par l’air , tels font la 
régliflc & Ton fuc, le fucte d’orge, le 
fucte candi, la gomme adraganth ôc la 
gomme arabique. Il y a d’autres béchi- 
ques qui n’agiflent que lorfqu’ils font 
pris intérieurement & mêlés avec le 
fang, dont ils arrêtent le mciuvementj&: 
auquel ils redonnent fon baume naturel, 
ce qui ne contribue pas peu à régler 
le cours naturel de l’humeur bronchiale 
dans les bronches & dans la trachée ar¬ 
tère ; ces remedes font le lait de vache, 
de chèvre & d’ânelTe, les décodions ôc 
les ptifannes d’althea, de nymphéa, de 
tulîilage, deconfolidamajor, des'capil¬ 
laires 5c de plufieurs autres. Examinons 
à prefent les. béchiques doux ôc adou- 
ciflans. 


ARTICLE SECOND. 
Des Béchiques adouciffans. 

N Ous retirons des béchiques, des 
racines, des feuilles , des fleurs, 
des fruits, des fucs, des animaux ôc des 
gommes. Les racines font la régUlTe , 
l’althea, le nymphéa 5c le confoluiama- 
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jor. Les feuilles font celles de tuflîlage 
Sc des capillaires. Les fruits font les li¬ 
gues , les jujubes, les dattes, les pignons, 
les piftaches & les amandes. Les graines 
font celles de pfyllium , les femenccs 
froides, le ris ôc l’orge. Les gommes, 
font la gomme adraganth de la gomme 
arabique. On (e fert du lait des animaux, 
entre îefquels on choifit le lait de vache, 
de chèvre ôc d’ânefle. Enfin , les fucs 
dont on fe fert pour béchiques font, le 
fucre commun, le fucre d’orge & le fu- 
cre candy , le fuc de rcglillc ôc le fuc 
d’althea. Les fleurs béchiques font celles 
de violette, de nymphéa ôc de manne. 

Nous avons dit qu’entre tous ces bc- 
chiques adoucilTans, les uns agilfoient 
de cela feul, qu’on les tenoir d.ans la 
bouche, que les autres au contraire n’a- 
gifloient qu’en fe mêlant avec le fang. 
Ceux qui agilTent de la première ma¬ 
niéré font, le fucre commun , le fucre 
d’orge, le fucre candi, le fuc d’althea, 
le fuc de réglifle & la gomme arabique. 
On ordonne ces béchiques dans la péri¬ 
pneumonie , dans toute forte d’oppref- 
fion de poitrine, comme dans l’afthme 
fec, Sec. Pour faire expeétorer les cra¬ 
chats , on tire encore des mucilages de 
plufieurs racines, des fruits ôc des grains. 
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qu’on appelle loochs: on prend par exem¬ 
ple certaine quantité d’althea, de réglif- 
fe , de figues, de jujubes, des fleurs de 
nymphéa , des graines de Pfyllium &c 
autres femWables qu’on fait cuire juf- 
qu a confiftence de fyrop y ajoutant 
enfuite un peu de fucre pour rendre ce' 
mucilage agréable j on en fait prendre 
de tems en tems quelque cueillerée au 
malade , qu’on lui fait garder quelque 
tems dans la bouche pour aider la fortie 
des crachats. Voilà pour les premiers. 

Qiiant aux béchiques adouciflans 
qu’on fait prendre interieuremeae-, on 
les ordonne dans la vue de calmer le 
trop ^rand mouvement du fang > & 
d’cm|^cher qu’il ne fe porte avec trop 
de rapidité vers les bronches, comme 
dans ia pthyfie, les gros rhumes, dans 
les pleurefies, les péripneumonies &c 
autres cas femblables j üc pour lors ou 
on a en vue de détremper le fang com¬ 
me dans l’afthme fec > on fait des ptifan- 
nes rafraichiflantes avec la racine d’al¬ 
thea , celle de nymphéa, de fraifier fau- 
vage , avec des fleurs de mauve & de 
violette, avec les feuilles de tulfilage & 
celles de capillaire & plufieurs autres 
femblables, delquelles on prend celles 
qu’on veut, & qu’on fait bouillir dans 
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une ruffifante quantité d’eau jufqu’à U 
diminution d’un tiers, & on fait boire 
la décoction au malade, pour boiflbn 
ordinaire : on fe lert aufli pour remplir 
cette indication de la décodtion d’orge : 
on peut auffi faire prendre au malade 
quelques émulfions avec les femcnccs 
froides. 

Si on veut, en même-tems qu’on calme 
le mouvement du fang par lesbéchiques, 
lui rétablir fon baume naturel, à raifon 
de la maigreur , on en vient à l’ulagc du 
lait, comme dans la pthyfic , pour la¬ 
quelle j’ai coutume d’ordonner la dic¬ 
te blanche, c’eft-à-dire que le malade 
ne doit abfolumcnt rien prendre quedu 
bon lait de vache frais tiré &c du pain 
pour toute nourriture. On peut faire 
chaufer un peu ce lait lorfqu’on ne peut 
pas l’avoir au fortir de la vache, mais il 
ne faut jamais le faire bouillir, ni l’écrê- 
mer, ni le couper : on peut feulement y 
ajouter un peu de fucre en poudre pour 
le bon goût : il eft inutile de régler la 
quantité ni le tems auquel on le doit 
prendre. Le malade doit en cela fuivre 
ion ufage, fon appétit de la portée de 
fon ellomach ; il n’eft point ncccflàitc 
non plus de fe purger ayant, pendant ni 
apres l’ufage de cette dicte, qu’on doit 
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continuer aulli long-tems qu’on pourra 
s’cn accommoder. Les opiates abfor- 
bantes qu’on ordonnoic autrefois fous 
prétexte d’empêcher le lait de s’aigrir 
dans l’eftomach font aulfi très préjudi¬ 
ciables dans cette occalion, dans laquel¬ 
le il faut regarder le malade comme un 
enfant à la mamraelle , qui n’a bcloin 
que du bon lait Sc du pain pour fe nour¬ 
rir -, au défaut du lait de vache, on peut 
employer celui de chèvre. 

La plupart des bcchiques incralTans 
dont nous venons de parler font aflez 
connus par eux - memes , pour n’avoir 
pas befoin d’une defeription particuliè¬ 
re , Sc ils fe rapportent prefque tons aux 
remedes rafraichiflans & diurétiques 
froids que nous avons décrit en fon lieu. 

La gomme adrag'anth appcllée en latin 
trigacAnthtmowtrdgancAnthagunmi^àc- 
coulc par incifion de la racine du tronc'' 
'd’un arbrilTeau épineux appelle épine de 
iouc, qui croît principalement en Syrie. 
Cette gomme ic trouve chez les Dro- 
guiftes de différentes couleurs Sc grof- 
feurs -, mais on doit la choillr en petits 
morceaux longs, entortillés, d’une cou¬ 
leur blanche Sc un peu tranfparentc. 
Ayant diffout cette gomme dans l’eau 
qu’on laiffe enluite repofer > il s’en for- 
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me un mucilage, qu’on peut tenir dans 
la bouche pour donner du corps aux cra¬ 
chats. Cette gomme , pour être bonne, 
doit être tout-à-fait infipide. 

La Gomme arabique ic tire par inci- 
Gommê fion de l’Acacia Æ-gyptiaca en Egypte 
a«bi- l’Arabie heureuie & plufieurs au- 
très lieux. Elle doit être en groffes lar¬ 
mes blanches , féches & luifantcs par 
plufieurs points de leur furfacc. Lorf- 
qu’on la mâche , elle doit être un peu 
gluante, mais fans aucun goût ; c’eft 
auffipour cela qu’on pourroit s’en fervir 
aujourd’hui comme on faifoit autrefois 
pour bcchiquc incralTant, en la tenant 
long-tems dans la bouche , car cette 
gomme agit comme la précédente. On 
fait à Paris une pâte avec cette gômme 
fondue, un peu de fucre.. & de la farine 
qu’on débite fous le nom de parc de gui¬ 
mauve pour calmer la toux. ^ 

ARTICLE TROISIE’ME. 

Dts Bàhtques fondans & divifans, " 

A près avoir examiné les Béchiques 
incralTans, c’eft-à-dire ceux qui 
peuvent donner de la çonfiftence aux 
crachats trop divifés , pour être plus fa¬ 
cilement enlevés par l’air expiré, il faut 
parler 
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parler des Bcchiques fondans, c’eft-à- 
dire de ceux q û peuvent divifer l’hu¬ 
meur bronchiale trop épaiflie , afin 
quelle puifl'e aulfi être enlevée par l’air 
expiré : or , comme les béchiques fon¬ 
dans le mêlent dans le fang, & qu’ils en 
augmentent le mouvement , il paroît 
d’abord qu’on ne doitpoinr les pireferire 
dans les cas où le fang le trouve trop agi¬ 
té , comme dans la péripneumonie, dans 
la pthyfie, dans l’hcmopthy fie, le veniicA 
fulntonum Sc autres cas fqmblables , 
parce que ces rcmedes augmentant le 
mouvement du fang dans les poulmons 
qui ne s’y trouve déjà que trop confidé- 
rable , peuvent occafionner une plus 
grande rupture des vailTeaux, & un plus 

grand embarras des humeurs dans cette 
partie , & par conféquent augmenter les 
maladies que nous venons de nommer. 
Quelques Médecins cependant fondés 
fur ce préjugé que la pthyfie provient 
d’un fehirre des poulmons, ordonnent 
non feulement les béchiques fondans 
dans cette maladie, mais encore les apé¬ 
ritifs , les diurétiques chauds &c les fu- 
dorifiques, pour brifer, difent-ils, ces 
matières crafles & fehirreufes qui pro- 
duifent la pthyfie. Cette pratique doit 
être fufpeàe, puifquc la pthyfie ne fçau- 
M 
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roit dépendre d’un fehirre , 6 c quand 
même elle endépendroit, par ces remc- 
des les environs du fehirre feroient mis 
en mouvement, ôc la tumeur pourroit 
devenir chaucreufe , ce qui cauferoit 
de plus grands defordres. Or, que la 
pthyfie ne dépende jamais d’un hmplc 
fehirre, comme le prétendent ces Mef- 
fleurs, mais toujours d’un ulcéré dans 
les poulmons, cela fe prouve par les pus 
qui fort par les crachats ; d’où il paroît 
que ces forces de remedes ne convien¬ 
nent pas dans cette maladie, puilqu’ils 
augmenteroient l’ulcere. Les béchiques 
fondans ne conviennent donc que dans 
les cas où les poulmons fe trouvent em- 
barraffés -, l’humeur bronchiale a de la 
peine à fe féparer, & fe ramalTe dans les 
bronches, comme dans l’afthme humi¬ 
de , où l’humeur bronchiale eft arrêtée » 
non feulement dans les bronches, mais 
encore dans les véficules pulmonaires -, 
lors des gros rhumes qui dépendent de 
la même humeur bronchiale arrêtée, ces 
béchiques fondans conviennent , ils 
donnent de la fluidité à l’humeur bron¬ 
chiale & au fang qu’ils font rouler plus 
ûifement, par ce moyen l’humeur bron¬ 
chiale qui fe trouve déjà ramaflcc , eft 
divifée par la chaleur que le fang nùs 
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en mouvement communique aux poul¬ 
inons i il y a même apparence que par la 
même raifon que les cathartiques, les 
fudorifiques, les diurétiques & les au¬ 
tres médicamens, après s’etre mêlés dans 
le fang , s’allient à la limphc intcftinale, 
à l’inlenfible tranfpiration ou à rurine, 
6c fe réparent par ces couloirs ; de même 
les béchiques fondans peuvent bien , 
après avoir agité le fang , s’allier à l’hu¬ 
meur bronchiale , fe léparer avec elle 
par les conduits des bronches, & divifer 
encore l’humeur qui s’y trouve arrêtée : 
ce qui pourroit confirmer dans cette pen- 
lée, c’efl: que j’ai conftamment oblervé 
qu’après avoir fait prendre des fleurs de 
benjoin aux afthmatiques, le poulx aug¬ 
mente, 6c ils fentent une plus grande cha¬ 
leur dans la poitrine qu’avant de prendre 
ce remede ; or cette chaleur n’arriveroit 
pas fi les fleurs de benjoin n’avoient été 
portées dans les poulmons, 6c ne s’al- 
lioient avec l’humeur bronchiale ■, non 
feulement les béchiques fondans con¬ 
viennent dans les cas où les poulmons fc 
trouvent embarraflés par l’humeur arrê¬ 
tée , mais encore les diurétiques chauds, 
les fudorifiques 6c les purgatifs, lefqiiels 
agitent le fang comme les autres, 6c dé¬ 
tournent les humeurs qui fe porteroienc 
M ij 
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dans les bronches de couler vers les irt. 
teftins, la peau & les reins. Quoique 
nous ayons dit que les bécliiques fon- 
dans, les fudorifiques & les médicamens 
qui donnent du mouvement au fane ne 
conviennent pas dans la péripneumonie 
ce qui femble s’accorder allez bien avec 
la railon; cependant certaines circon- 
ftanccs nous obligent quelquefois de les 
donner dans cette maladie ; comme par 
■ exemple , il eft certains pays ou on ab¬ 
horre la faignée dans cette maladie ; il fe 
trouve aufli des malades qui ne peuvent 
pas fupporterplufieurs faignées : cepen¬ 
dant , comme nous devons défemplir les 
vakTeaux autant que nous le pouvogs 
dans cette maladie, & ne le pouvant pas 
faire par la faignee , nous pouvons or¬ 
donner les fudoriHques, parce qu’après 
la faignee. la voie la p us fûre piur dé- 

lemphr promptement les vailfeaux cil 
de recourir aux fudorifiques. On ne doit 
pas cependant les ordonner qu’après 
avoir calmé autant qu’on lepeutla fièvre 
par deux ou trois laignées & par quel. 
qu« rafraichilTans : par]a même railbn 
lodquune péripneumonie fc trouvé 
occalionnce par des indigeftions, & les 
pi-emieres voies étant trop fiircies : on 
peur ordonner l’émétique pour empoc- 
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ter la caufe occafionelle de la maladie, 
mais on ne doit nas l’ordonner qu’après 
avoir calmé la fièvre par quelques fai- 
gnées & par les rafraichilTans.Cela étant 
une fois pofé touchant les indications 
qui nous portent à prefcrire les béchi- 
ques fondans, &: celles qui nous empê¬ 
chent de les ordonner, defeendons dans 
le détail de ces rcinedes. 

Nons retirerons les béchiques fon¬ 
dans , des racines, des feuilles, ou fom- 
mitez &: des gommes. Les racines ou 
les fommitez 6c les feuilles fe mettent 
en décodfion, & on en fait des ptifan- 
nes. Les gommes s’ordonnent en fub- 
ftance dans quelque conferve ou dans 
quelque liqueur. Les racines béchiques 
fondantes, font le chien-dent, l’éryn- 
gium & l’énula campana. On prend de¬ 
mi-once de chacune de ces racines fut 
chaque livre d’c.au , après les avoir cou¬ 
pe menu -, on les fait bouillir jufqu a la 
diminution d’un tiers. On peut fe fervk 
de toutes ces racines enfonble ou de 
quelques-unes feulement. Les feuilles & 
les fommitez béchiques fondantes, font 
celles de marrubium album, le campho- 
rata , Monspelienjts , les feuilles à'hedera 
, nnefîris , celles à’ErjJîmum 6c d’hyfo- 
pe. Le marrubium s’ordonne ou en pti- 
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fanne ou en apozéme , on en fait encore 
un fyrop qu’on otcioni:c à la même in¬ 
dication depuis demi-once jufqu’à deux. 
Le camphorata eft une plante alfez apé- 
riciveik: fondante j elle convient parfai¬ 
tement bien dans l’afthme , aufli l’or¬ 
donne-t’on avec fuccès en ptifanne pour 
boilTon ordinaire. On en prend une poi¬ 
gnée par exemple ; on prend tout ce qui 
pavoît au dehors de la terre , on la mt 
bouillir dans une fuffifante quantité 
d’eau jufqu’à diminution d’un tiers , & 
on a une ptifanne très-bonne dans l’afth- 
mc. L’hederatetreftris, l’éryfimum Sc 
rhyfopc , s’ordonnent aufli en ptifanne 
de la même maniéré que le camphorata. 
Les feuilles de ces plantes étant très-pe¬ 
tites , on les ordonne fous le nom des 
fommitez. Enfin les gommes qui font 
regardées & qui font en effet des bé- 
chiques fondans , font le benjoin, le 
fagapenum , la gomme ammoniac 1 la 
myrrhe , l’encens -, & parmi les miné¬ 
raux , le foufre commun étoit autrefois 
regardé comme fpécifique pour tous les 
maux de poitrine. On regarde le benjoin 
comme un très-bon remede pourrafth- 
me pour divifer les matières qui s’arrê¬ 
tent dans les veficules pulmonaires. On, 
fe fert ou du benjoin eu fubllance ou 
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des fleurs qu’on retire de ce mixte par 
le moyen de la Chymic , depuis fix 
grains jufqu’à dix, enveloppé dans quel¬ 
que conferve j on peut aufli ordonner 
le fagapenum à la même dofe, on prcf- 
crit de même la gomme ammoniac pour 
remplir la meme indication à la dote 
d’une demi-dragmc : Elle eftau aufÜ 
d’un bon ufage extérieurement pour les 
playes. La myrrhe ô£ l’encens font 
aiilli regardez comme de très-bons bé- 
chiques fondans 5 on les ordonne quel¬ 
que fois dans la péripneumonie lorfque 
les crachats fe trouvent fupprimez j on 
met de ces gommes réduites en poudre 
dans une pomme à la dofe d’une dragme 
qu’on fait cuire Sc qu’on fait manger au 
malade j c’eft ce qu’on appelle la pomme 
de Quercetan ; elle pouffe auffi par les 
fueurs ôc ne foulage proprement les pleu¬ 
rétiques que par là , comme il a été ex¬ 
pliqué en parlant des gommes fudotifi- 
ques. Pour ce qui eft du foufre commun, 
nous en avons aufll parlé dans le meme 
Chapitre. Parmi les gommes béchiques 
fondantes ci-delfus marquées , il n’y en 
en a que deux dont nous n’ayons pas en¬ 
core parlé ,• fçavoir le fagapenum &: la r. 
gomme ammoniac. s.g^pc 

Le S.agapenum cfl une gomme roulfcnum. 
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un peu tranfpareiice , d’une odeur forte 
Sc dcfagréable , qui foie par incifion 
d’une plante ferulacée en perlé. Elle 
donne du mouvement aufang & purge 
quelquefois legerement, mais elle cil 
^icfque toujours apéritive & convient 
a cet egard dans cetre efpécc d’aftlimc 
qui dépend d’un atiët de rhnmcur bron¬ 


chiale , aulîi-bien que dans les fuppref- 
fions des mois qui dépendent des vieil¬ 
les obftruaions dans les vailTeaux de la 
matrice. On pourroit fe fervir de cette 
Çomme en fubftance réduite en poudre , 
aladbfed’un fcrupule jufqu’à une dra- 
gme , n’étoirfa mauvaife odeur qui dc- 
gouteroit le malade j aulïï on ne s’en 
fertguéres aujourd’hui’que dans la com- 
pofition des emplâtres, réfolutifs. 

La Gomme ammoniac jaune en dc- 

dclagrcable, 6e d-un goût amer, fort 
par incilion de la racine d’une plante fé- 
rulacée appellée feruU mmomfera , qui 
qui fe trouve en abondance dans la Ly- 
bieprèsduTcmplede Jupiter Ammon. 

d on elle prend fon nom. Cette gomme 
a a peu près les memes ufages, & agit de 
la même maniéré que le fagapenum dont 
nous venons de parler, elle a cela de fm- 
gulicr î la gomme ammoniac qu’elle 
fournit 
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fournie par le moyen de la diftillacion , 
un cfpric & une huile très-propres à ré¬ 
foudre les tumeurs des mamroelles qui 
dépendent d’un lait grumelé , dont nous 
devons parler dans le Chapitre fuivant. 

CHAPITRE HUITIE’ME.' 

Des Remedes propres a provoquer le 
fiux ntcnjiruel , les lochies 
& i\ xcretiors du lait. 

P Oiir finir les Remedes évacuans , il 
nous relie à examiner ceux qui pro¬ 
voquent le flux menftruel aux femmes, 
I excrétion des lochies ou vuidanges 
apres l’accouchement, Sc ceux qui pro¬ 
voquent l’excrétion du lait ornais com¬ 
me avant que de delcendre dans le dé¬ 
tail de ces remedes , il faut connoître 
les différentes manières dont ces hu¬ 
meurs peuvent être fupprimées, & de 
quelle façon ces évacuations arrivent j il 
faut pour cet effet dire ici deux mots de 
la texture de la matrice & desmammel- 
les. La matrice eft un compofé d’une in¬ 
finité de vaiffeauxïles uns font rouges , 
fanguins, pleins de fajig, 6c aflèz grosj 
N 
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les autres font blancs, clairs & cranfpa- 
lens comme des veines ladtées : ceux-ci 
plus petits que les précédens fc trouvent 
couchés par dcflus les fanguins : les uns 
& les autres paroiflent repliés comme 
des inteftins, & femblent le terminer 
par leur dernier bout dans la cavité de la 
matrice , où je les ai trouvés pendants 
aux endroits ; d’où le placenta du fœtus 
avoir été féparé. Ceft par le bout des 
vailfeaux blancs que s’écoule par pério¬ 
des le lait utérin dans toutes les femel¬ 
les , tandis qu’elles font propres à la gé¬ 
nération , c’eft-à-dire dans les filles, de¬ 
puis l’âge de douze ou quatorze ans’juf- 
qu’à celui de quarante-cinq & cinquan¬ 
te. Les mammclles font auffi compofées 
comme la matrice de vaiffeaux fanguins, 
altères & veines j des artères partent 
pluficurs vailfeaux laiteux, qui, fe réu- 
nilTant enfcinblc, vont aboutir à l’extré¬ 
mité de la mammelle, & forment le 
mammcllon. 

Ces vailfeaux laiteux tant delà matri¬ 
ce que des mammclles , fe trouvent af- 
faillés dans les jeunes filles ordinaire¬ 
ment jurqu’à l^ge de douze à quatorze 
ans, parce que tout le chyle qui s’enten¬ 
dre pour lors fert à-faccroilfemcnr des 
parties j mais lorfque les parties Iblidcs 
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devenues plus fermes , n’ont pas befoin 
d’une fl grande quantité de lymphe , le 
réfidu du chyle fc ramalTe en plus gran¬ 
de quantité dans les v^ifleaux laiteux de 
la matrice -, mais comme ceux-ci fc trou¬ 
vent placés au defllis & tout à l’entour 
des vaifl'eaux languins, lorfqu’ils fc trou¬ 
vent tout-à-fait remplis de lait utérin , 
& qu’ils font prêts a le vuider dans la 
matrice , ils prelTent les vaiffeanx fan- 
guins J ôc obligent leur liqueur de cou¬ 
ler dans la cavité de la matrice, où les 
bouts de ces vailleaux fanguins vont 
aboutir, de même que les exrêmités des 
vailTeaux laiteux. Ainll, le fang & le 
lait utérin fe répandent & fc vuident 
pat la vulve, julqu’à ce que_leurs petits 
vaifleaux fe foient défemplis. Cette éva¬ 
cuation doit revenir dans un tems jufte 
& réglé d’environ un mois, pendant le¬ 
quel les mêmes vaifleaux le font rem¬ 
plis de nouveau , chacun de la liqueur 
qui leur convient i fçavoir, les laiteux 
de lait utérin , & les autres de fang. 
Comme tous les vaifleaux font d’une pe- 
titeflTe infinie dans la matrice naturelle¬ 
ment très-petite & fort reflertée hors 
de la groflefle ; on ne doit pas être fur- 
pris s’ils demeurent un mois à fe rem¬ 
plir , de la manière qu’il faut pour pro¬ 
duire les mois. N ij 
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Loitque les femmes deviennent groC- 
groflcs, le flux menftruel eft lapprimé , 
quoique le chyle fe porte en plus grau, 
de quantité dansia matrice. La raifon 
de cela eft que , comme le placenta fç 
rrpuvant adhérent à la fuiface interne de 
la matrice, les orifices de ces vailTeaux 
excrétoires qui fe trouvoient avant la 
grofleffe ouverts dans la cavité de la ma¬ 
trice, & y déchargeoient leurs humeurs, 
fe trouvent à prelent reçus par les ca¬ 
lices du placenta , dans lefquels ils vui- 
dent les humeurs pour fournir de nour¬ 
riture au fœtus, par le fccours de l’um- 
bilic. Il arrive pourtant quelquefois que 
des femmes ont leurs mois dans le tems 
de la groflefle , & cela vient pour lors 
de ce que le placenta n’étant pas adhé¬ 
rent par tous fes points à la furfece inter¬ 
ne de la matrice, quelques vaifleaux dé¬ 
chargent leurs humeurs dans la cavité de 
la matrice, ou plutôt elle dépend des 
fetils vailfeaux du vagir ouverts. 

Les memes humeurs, fçavoir, le chyle 
qui forme les mois, étant porté dans^la 
matrice , conftitue le lait lorfqu’il eft 
porté dans les mammcllcs ; cela ?c prou,- 
ve de ce que lorfqu’une femme nourrit 
jSc a beaucoup de lait, elle n’a pas fes 
piois, comme il arrive aux bonnes noutr 
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rkes , au lieu que celles qui onc leurs 
mois, n’ont prelque point de lait, tk. 
dans le teins que les mois furviennent à 
une nourrice, elle n’a plus tant de lait; 
c'eft auffi la raifon pourquoi les jeunes 
filles n’ont pas du lait , quoiqu’elles 
ayent leurs mois , parce que comme tout 
le chyle fe porte à la matrice, & fort par 
les vailTeaux de cette partie, il ne fe por- 
te qu’en très-petite quantité dans les 
mammelles. Nous voyons qu’après que 
les femmes ont conçu, leurs mammelles 
enflent, parce que le cours du fang ayant 
un peu changé par Uura femwdlis ,le 
mouvement de toutes les humeurs fe 
trouve ralenti -, or , comme il fe trouve 
la même quantité de chyle dans le fang, 
dont les vaiflèaux lymphatiques fe trou¬ 
vent extrêmement remplis Sc gonflés, 
& comme il fe trouve une grande quan¬ 
tité de ces vaiflèaux dans les maminel- 
les , ces parties doivent fe tuméfier dès 
qu’une femme a conçu. 

Or, que la texture des naammelles 
foit telle que nous l’avons décrite , & 
que le lait vienne de la maniéré que nous 
avons dit, cela fe prouve de ce qu’on 
peut faire venir du lait à une jeune fille 
par la fuccion, en faifant fuccer les mam¬ 
melles plufieurs fois par une petfonne. 
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On a vu des femmes en impofer pour la 
groflèflc par ce fcul moyen -, la raifon 
de cela eft, que comme par la fuccion 
on raréfie l’air proche le mamniellon , 
& que l’air étant raréfié , l’orifice des 
vaifleaux excrétoires qui compofent le 
mammellon s’ouvre davantage j comme 
d’ailleurs la mammelle (e trouve com¬ 
primée par l’air qui l’environne , de la 
meme manière que dans les ventoufes , 
il arrive que les vaiffeaux lymphatiques 
de lamaminelle qui font remplis de lym¬ 
phe , étant comprimés, la liqueur fait 
tlfort contre les vaifiTeaux excrétoires, 
les diftend , & s’y faifant un paflàge , 
lort enfin par l’orifice de ces vaifiTeaux 
qui fe trouvent ouverts par la raréfaéfion 
de l’air. Cette fuccion eft fi nécefifaire , 
que lorfque les femmes ont accouché , 
elles font obligées de fe faire téter pour 
faire forcir le lait qui s’y trouve arrê¬ 
té , & pour en faire venir davantage, 
fuppofe qu’elles veuillent être nourrices : 
lorfqu’après l’accouchement, le chyle 
s’eft fait un palTagc par les vaifiTeaux de 
la mammelle , il prend fon cours vers 
cette partie} ainfi , n’étant porté qu’en 
petite quantité dans la matrice, & ne s’y 
arrêtant pas, il ne peut pas provoquer les 
mois. Si au contraire une femme ne veut 
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pas nourrir fon enfant, elle n’a qu’à ne fe 
pas faire, fuccer, & appliquer des topi¬ 
ques fur les mammelles, pour donner de 
la fluidité au chyle, & l’obliger depren- 
dre Ion cours vers la -matrice , ' pour y 
aller provoquer les mois. 

Lorfquc Ifi flux menftrucl qui a déjà 
commencé à couler aux filles, vient à 
être fupprimé , pour lors ce chyle qui 
s’eft arrêté dans les vaifleaux de la ma-i 
trice itc pouvant pas fbrtir par fes propres 
vaifleaux excrétoires obftrués, fait re¬ 
tour dans le fang, & produit divers acci- 
dens, comme des fièvres ardentes, des 
délires, des fluxions de poitrine , des 
vomiflemens, des cours de ventre > 6C 
autres femblablcs ; de même brfque les 
.vuidanges & les lochies ne coulent pas 
aflez long-tems après l’accouchcmcnr > 
ou font lupprimées tout à coup > elles 
ptoduifent auflî de très-fâcheux acci- 
dens : car comme les vaiflTeaux de la ma¬ 
trice fe trouvent extrêmement diftendus 
dans la groflelfe , & que-les humeurs ne 
fortanr pas après l’accouchement , ces 
vailfcaux ns peuvent pas reprendre leur 
tonus naturel j de là vient que les hu¬ 
meurs féjournant dans certe partie, pro- 
duifent des inflammations , des abcès , 
des Iclrirres, & quelquefois la gangrène 
N iiij 
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de cette partie -, lorfqu'enfin le lait fé- 
journe dans les rnammcllcs, s’y gruméle, 
s’y arrête, il arrive aulfi de très-fâchciix 
accidens , coname des inflammations 
dans ces parties, des abcès » des fchirres 
qui dégénèrent très-fouvent en cancer. 
Or, ces humeurs peuvent S’arrêter dans 
la matrice & dans les mammelles par 
deux caufes fort oppofécs i fçavoir , ou 
parce que le fang étant dans un trop 
grand mouvement, diftend fes propres 
vailfeaux de manière qu’ils compriment 
les vailfeaux laiteux, & empêchent l’hu-. 
meur de fortir, ou parce que le chyle 
cfl: trop épais, à railon de quoi il s’arrê¬ 
te dans les vailfeaux laiteux, &C fe bou¬ 
che lui.raême fon palfage. 

Lorfquc les mois font fupprimés, par¬ 
ce que le fang diftend les vaillcaux fan- 
guins qui compriment les vaillèaux lai¬ 
teux de la matrice, pour lors il faut re¬ 
courir à tous les rafraichilfans -, les diu- 
téticjucs froids conviennent aulfi parfai¬ 
tement bien dans ce cas. Lorfqu’au con¬ 
traire la fuppreflîon des mois eft cauféc 
par un mouvement de fang ralenti, qui 
s’arrêtant dans la fubftance de la matrice, 
empêche l’excrétion du lait utérin , il 
faut recourir aux apéritifs, Sc donner 
du mouvement au fang par plufieurs au- 
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très remcdes ci-defTus marqués. Si en¬ 
fin la Tuppreflion des mois dépend de ce 
que le cnyle étant trop épais fe bouche 
le palTage à lui-même dans fes propres 
vaifieaux & s’y arrête, pour lors il faut 
ordonner tous les remedes qui peuvent 
divifer le chyle & lui donner la fluidité 
nécclTaite pour produire les mois. 

Le faffran oriental convient parfaite¬ 
ment bien dans ce cas, on l’ordonne de 
différentes manières , ou en fubffance 
depuis huit grains jufqu’à un fcrupule 
dans des opiates , ou en infufion dans 
des bouillons -, ou bien on en tiré une 
teinture par l’efprit de vin, qu’on ordon¬ 
ne depuis dix à douze gouttes jufqties à 
vingt tout au plus. On preferit encore 
dans ce cas la décoétion de [’arijlolocbU 
ttnms , l’huile de gaiac , l’eflencc de 
gérofle : on ordonne encore pour rem- 
plir la même indication avec fuccès la 
fuftumigation des fèces du régule d’an¬ 
timoine , ou de fon foufre doré, en fai- 
fant recevoir par la vulve à la faveur 
d’un entonnoir la fumée qui s’élève , 
iorfqu’on ajetté ces corps là lut les char¬ 
bons ardens : comme il a été raporté &C 
expliqué en Chymie. 

Qiiant aux lochies fupprimées, com¬ 
me l’indication qu’on doit avoir , lorf- 
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qu’on les veut faire couler, eft d’ouvrir 
davantage les vaifleaux qui fe trouvent 
déjà ouverts dans la cavité de la matrice • 
pour lors on doit fe fcrvir des memes re- 
incdes dont on fe fert, lorfque la fun- 
preffion des mois dépend d’un chyle ar¬ 
rêté dans fes propres vaiffeaux -, & dans 
le commencement de ce mal la faignée 
du pied eft le plus fouvcrain remedc 
qu’on puifte ordonner. 

Lorfciue le lait fe trouvant arrêté ou 
grumelé dans les mammelles forme quel- 
que tumeur, pour lors on doit rccomir à 
divers topiques qu’on applique extérieu¬ 
rement fur la tumeur. Pour donner delà 
fluidité au lait & réfoudre la tumeur, 
on fe fert pour cet effet de l’huile de ca¬ 
momille & de melilot, de l’urine & de 
l’crprit de fcl armoniac, pour divifer Sc 
briler le lait qui produit la tumeur. On 
fe fert encore avec fuccês dans ce cas 
d’un cataplafme fait avec une poignée 
de menthe pilée , un quart de heurte 
vieux, la groffeur d’une noix, de oraifl'e 
de vipere , & une pinfée de fefeom- 
mun, en les mêlant cnfcmble fur un très- 
petit feu : on en fait un cataplafme qu’oiî 
applique fur la tumeur, & qui m’a tou- 
jours bien réulTi ^ lorfqu’on veut faire 
perdre le lait à une nourrice, on ordon- 
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ne avec fuccès ladécoftion des canes 
ordinaires qui croiflent dans les endroits 
marécageux : on en fait une ptifanne 
dont on fait boire pour boiflon ordinai¬ 
re. Les remedes naturels les plus fimples 
que nous venons de rapporter pour pro¬ 
voquer l’évacuation menftruelle font les 
racines d’ariftoloche & le faffran orien¬ 
tal qui ont befoin de quelque def- 
cription. 

AriftolûChU eft un nom compofé de 
deux mots grecs, qui fignifient opthnus jjcincs 
& lochm , d’où on a prétendu que la ra- 
cine des ariftoloches étoit très-propre 
pour faire couler les lochies & les mois 
fupprimés, & pour aider à l’accouche¬ 
ment difficile, fur quoi Lobellius affùre 
qu’ayant donné ce remede intérieure¬ 
ment , & l’ayant fait appliquer en forme 
depeflaire dans le vagin, il provoqua la 
fortie d’un fœtus & d’un arriére-faix , 
qui avoient refté trois jours entiers dé¬ 
tachés de la matrice fans pouvoir fortir , 
excitant pour lors de fortes tranchées à 
la malade, dont elle faillit mourir. Cet 
Auteur recommande principalement 
deux racines d’ariftoloche ; fçavoir, la 
longue, & cette efpece de petite arifto- 
loche que les Botaniftes appellent Po- 
lyrrhifos , car il y a trois principales ef- 
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peces HiflFérentes d’ariftoloche, fçavoir, 
la petite dont nous avons parlé dans le 
Chapitre des fudorifiques, la longue H 
la ronde dont il s’agit ici : on diftingue 
ces deux dernieres racines l’une de l’au¬ 
tre à raiidn de leur figure, & quelt]ue 
peu à raifon de leur couleur, car quoi¬ 
qu’elles foient toutes les deux extérieu¬ 
rement gtilatres , la ronde eft intérieu¬ 
rement un peu plus blanche que la lon¬ 
gue ; elles font toutes les deux d’un goût 
Fort amer, & peuvent fervir pour faire 
couler les mois 3c les vuidanges , parce 
qu’elles donnent du mouvement au fang. 
Leur dofe eft de demi fcrupule jufqu’à 
demi dragme en fubftancc réduite en 
poudre, ôc depuis demi dragme jufqu’à 
deux dragmes en décoélion. Ces deux 
racines font encore de très-bons vulné- 
l'aircs dont on fe fert pour l’ufage exté¬ 
rieur dans la compofition de quelques 
onguens & des emplâtres : on prétend 
de plus que la fimple décoétion de la ra¬ 
cine de l’ariftoloclie ronde eft très-bon¬ 
ne extérieurement pour defTécher la 
gale. 

ii.> Ce font ici de petits filamens rouges 
Safran fe retirent du milieu de la fleur de la 
otiencal. |dante du même nom en plufieurs en¬ 
droits , & principalement dans le terri- 
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Toire d’Orange. te bon fafran doit être 
en petits filets d’un rouge obfcur tei¬ 
gnant toutes les liqueurs, où on le dé¬ 
trempe en beau jaune, d’un goût un peu 
amer , Sc d’une odeur douce ôc agréa¬ 
ble c’eft un très-bon réfolutif qu’on or¬ 
donne avec fuccès dans les fuppreflîons 
des mois, ou en lùbftance depuis dix 

g ains jufqu’à un fcrupule , ou en infu- 
)n & en légère décoébion, depuis un 
fcrupule jufqu’à deux : on peut auffi s’en 
fervir dans le commencement du pfo- 
Upfus Hteri , qui vient enfuite d’une cou¬ 
che difficile : on en fait dans ce cas un 
pelTairc , c’eft-à-dire que l’ayant enve- 
lopé dans un linge pour en former un 
petit peloton , on l’introduit dans le va¬ 
gin : on fe fert auflî du fafran extérieu¬ 
rement pour anodin, comme nous ver¬ 
rons dans la fuite. 

CHAPITRE NEUVIFME. 

Des Caminatifs & des Contrevirs. 

L Es vents s’engendrent ordinaire¬ 
ment dans le ventricule 6c datrs 
les inteftins, de cela fcul que les alimens 
ne pouvant pas être bien divifés par 
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quelque caufe que ce puiflc être, & n’é. 
tant que raréfiés par la chaleur des vaif- 
feaux, l’air qui le trouve contenu dans 
leur tifl'u fe trouvant renfermé entre 
leurs parties fe raréfie ; en fe raréfiant, 
il fe trouve comprimé Sc fecoué par les 
parties des alimens qui font unies entr’- 
clles, & par cette Iccoufle produit le 
grouillement & les borborifmes qui s’ex¬ 
citent pour lors. Que cela foit ainfi, il 
eft facile de s’en convaincre, parce que 
les vents furviennent après "avoir trop 
mangé , ou aptes avoir pris des alimens 
grolîicrs, gras & onétueux, fur lefquels 
la chaleur naturelle n’a pas affez d’aélion 
pour les divifer en entier. Les gens gour¬ 
mands qui ne mâchent pas bien les ali¬ 
mens dans la bouche , font fujets aux 
vents V les grands buveurs auffi. Tout 
cela prouve affez que les vents ne s’en- 
gendrent dans les inceftins que parce que 
les alimens ne peuvent pas être bien di- 
vifés ; mais comme l’air & les alimens 
ne peuvent pas fe raréfier beaucoup dans 
les inteftins , qu’ils ne diftendent extrê¬ 
mement leurs membranes j de là vient 
les vives douleurs qu’on fent dans la coli¬ 
que venteufe, & cette douleur pcutoc- 
fionner de très-fâcheux fimptômes. 

Les fignes qui nous font connoître la 
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colique venteule fonï un gi-ouillemcnt 
& des borborifmes dans le ventre , qui 
s’excitent continuellement, & qui aug¬ 
mentent lorfqu’on comprime les muf- 
cles de l’abdomen ; le ventre eft extrê¬ 
mement tendu & élevé, il fort des vents 
par le haut & par le bas , le malade fent 
de grandes doularrs qui paflent ôc s’a- 
douciffenr lorfqu’il lort des vents, 5 c 
reviennent bicn-tôt après. 

L’indication qu’on doit avoir dans 
cette maladie , c’eft de divifer les matiè¬ 
res contenues dans les inteftins pour 
donner une libre ilTue à l’air : on rem¬ 
plit cette indication par plufieurs remè¬ 
des qu’on appelle à cet é^ard carmina- 
tifs. Premièrement, la plupart des car¬ 
diaques conviennent parfaitement bien 
dans cette maladie , parce qu’ils peu¬ 
vent divifer les matières contenues dans 
les inteftins, & donner du mouvement 
au (àng qui fe trouve quelquefois bien 
ralenti dans cette maladie. On compte 
parmi les carminatifs des racines, des 
feuilles, des fleurs, des femcnccs , des 
fels 8c des cfprits , donc nous allons 
parler. 

Parmi les racines carrainatives, on Des 
compte le grand ôc le petit galanga 
qu’on nous apporte des Indes, qui font tives."** 
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d’un goût fort piquant &: très-aromati¬ 
que. Le grand galanga eft noirâtre , ti¬ 
rant fur le rouge extérieurement, & in_ 
térieurement blanc. Le petit galanga au 
contraire eft rougeâtre dans toute fa fu'b- 
ft.incc ; il y a encore le zedoaria qui eft 
auffi une racine aromatique & piquatitc 
comme les autres, mais d’urie couleur 
Talanclie qu’on nous apporte des grandes 
Indes &: de l’Ifle de S. Laurent : on or¬ 
donne ces racines hachées menu à la 
dofe d’un fcrupule jufqu’â une dragme 
en ûibftance , & d’une once jufqu’â une 
& demie en decoûion : on préféré le 
petit galanga au grand galanga. 

Les feuilles carminatives font la ma- 
tricaire, le caUnitntum, l’hyfope, l'ori- 
g/m Sc k piileptm: on ordonne ces 
feuilles en decoéfion pour les lavemens, 
en prenant une demi poignée ou une 
poignce de chacune : ou peut ordonner 
les trois premières dans des apozémes, 
des julcps ou des bouillons. 


Parmi les Heurs carminatives les 
principales font celles de camomille & 

' de melilot, de m.atricaire & d’anet • 
on les ordonne dans des bouillons où 
apozemes, ou jiüeps, mettant quelque 
pinfec de chacune, obferv.ant de ne les 
faire bouillir c^u’un moment, à caufe de 
leur texture délicate. Parmi 
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Parmi les femences canniiiacives on iv. 
choifi: le fenouil, l’aiiis , le carvi & la 
vervene, qui lont connues fous le nom carmin», 
des quatre femences chaudes majeures : 
on peut les faire prendre en fubftance 
ou en décoction pour un lavement ou 
une purgation, ou bien les envcloper 
dans un nouet , & les fufpendrc dans 
quelque potion , obfervant de faire £x- 
primer le nouet à la fin ■, on en prend une 
pinfée dé chacune : on peut fubftituer à 
ces femences chaudes majeures quatre 
autres qu’on appelle chaudes mineures, 
fçavoir celles d’hache, de perfil, d’am- 
mi & de daucus : enfin , la coriandre 
eft encore fort employée pour le même 
ufage. * 

On peut encore mettre en ulage des v, 
fels, tels que font ceux de tartre , de 
tamaris, d’abfynthe & de fel armoniac , tif'- 
qui font capables de brifer la texture des 
aliments : on les ordonne à la dofe d’un 
fcrupule jufqu’à demi dragme. 

Les Chymiftes nous fourniflent une v i. 
compofition mcrveilleufe pour la coli- . 
que venteufe, en prenant de l’efprit de ca^rmil»- 
vin & de l’efprit de nitre , de chacun 
demi dragme, les mêlant enlemble dans 
quatre onces d’eau commune, &c lesfai- 
fiint prendre d’abord après la mixtion au 
O 
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malade ; ce remede pouffe les vents par 
le haut Se par le bas, fait fuer & delivre 
bien fouvent le malade de cette fâcheufe 

• incommodité. 

VII. Nous pouvons ajouter ici les remedes 
remedes Conviennent pour les vers. Le pre- 
cômre** mier & le plus en ufage eft le /men cou. 
les vers, ^ qu’on fait prendre tout pur ou cn- 
vclopé dans un peu de miel pour lui ôter 
fon amertume : on en donne une bonne 
pinfee -, on peut encore le fufpendre dans 
un nouer dans la bouillie des petits en- 
fans. 

Le Mercure crud convient parfaite¬ 
ment bien pour cela : on le fait prendre 
intérieurement en fubftance , ou bien 
on le fulpend dans un nouer, dans quel¬ 
que potion. Il eft mieux de le fufpendre 
dans un nouer que de le donner en fub¬ 
ftance : on ordonne encore avec fuccès 
ÔC avec moins de danger l’æthiops miné¬ 
ral qui eft une préparation du mercure, 
dont il eft parle dans le Traité de Chy- 
mie : on l’ordonne à la dofe de huit 
grains jufqu à un fcrupule. 
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CHAPITRE DIXIE’ME. 
Des Fébrifuges. 

O N entend par Fébrifuges tous les 
rcmedes qui peuvent emporter les 
fièvres d’accès : Je dis les fièvres d’acèès 
pour donner à entendre que ces fébri¬ 
fuges ne conviennent pas dans les fièvres 
continues fimplcs, qui n’ont aucun re¬ 
doublement J qui procédé d’un vice de 
digeftion ; car ces fébrifuges n’agiflant 
que dans les premières voies, ne peu¬ 
vent emporter que ces fortes de fièvres 
dont les accès ou les redoûblemens re- 
connoiffent prefquc toujours un vice 
dans les premières voies, c’eft-à-dire une 
coftion lèfée ; foit que ce vice ait pro¬ 
duit par foi-mème la fièvre, foit que la 
fièvre à fon tour foit la caufe de ce vice, 
il fera toujours vrai de dire que fi la 
coètion lèfèe n’a pas'produit par foi la 
maladie, elle en eft prefquc toujours une 
fuite, & elle l’entretient à la longue : en 
effet, ou les fièvres furviennent t\p.r^s. 
s’être farci d’alimcns difficiles à digerej:, 
ou après autres chofès femblablcs qui 
nous donnent tous les lignes d’une ebe- 
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tion léfce -, &: pour lors nous ne pouvons 
pas douECL- que ta caufe de la fièvre nç^ 
loir le vice des premières voies, ou bien 
la fièvre llirviera à une phllîon de lame 
ou autre chofe femblable i & fi elle du¬ 
re , l’eftomach qui ne manque guéres de 
fe déranger entretient la fièvre. Il y a des 
fièvres d’accès qpi font entretenues par 
des caries des os, par des vieilles obftru- 
dtions de quelque vifeefe & autres cho- 
fes fcmblables , dans lefqu'elles on ne 
peut aucunement foupçonner un vice 
despremières voies, & pour lors ces fé¬ 
brifuges ne conviennent pas, car n’éranc' 
pas portées dans le fang, ils ne peuvent 
pas aller brifer la matière qui produit les 
accès, & voila pourquoi il eft abfolument 
mipoflible de trouver un fèbrifiigc in- 
t.aillibie, qui pillée convenir générale¬ 
ment dans toute forte de fièvîe. Pour 
donner donc ces fébrifuges, ü faut avoir 
d-es lignes d unecoaion-léfèe : or, com 
me pour lors les fièvres font entretenues • 
par un-chyle grofiîcr & indigefte , qui 
it mêlant dans le fang d reprifts,en trou¬ 
ble la ciràulation , & produit les accès • 

U faut chercher pour fébrifuges cous les 
corps d’une Æz erande péncnation & 
a mie aètivicc capable de divifer ce ch 
le grolGer en de fi petites molèculeJ^ 
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qu’il ne puille plus s’anêrer dans ces pe¬ 
tits vaifléaux , & l’on peut ainfi préve¬ 
nir les accès : or, les Anciens n’en ont 
point reconnu, & les nouveaux n’en re- 
connoiffent aucun avec eux qui foir plus 
capable de divifer la texture de ce chyle 
grofîier qu’on appelle levain febrile , 
que les corps altérans amers, qui ont 
prefque tous leurs parties aflTez dégagées 
Sc en état d’agir contre le lévain fébrile 
pour le diviler. Cela pofé , il ne s’agit 
plus que de remarquer les circonftances 
qu’on doit obferver en donnant les fé¬ 
brifuges , de choifir le tcms convenable 
pour cela. 1°. On ne doit les ordonner, 
autant qu’on le peut , ^u’après avoir 
prefcrit les remedes généraux , fçavoir 
la faignée, la purgation & les lavemens y 
la faignée pour defcmplir les vaifléaux, 
Hc la purgation pour vuider autant qu’on 
le peut, èc dégager les premières voies, 
parte que les fébrifuges ordinaires ne 
pouvant agir que contre une certaine 
quantité de matière , fi les premières 
voies fe trouvoient trop farcies . ces re¬ 
medes ne pourroient pas tout divifer, 
ainll il refteroit des parties grolTiéres, 
qui fe mêlant dans le lang, produiroient 
rie nouveaux accès. 1°. On ne doit pas 
donner les fébrifuges dans, le teins de 
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l’accès pour deux raifons principales • 
la première , parce que comme l’accès 
commencé fuppofe déjà le levain fébrile 
dans le fang, les fébrifuges ne pallànc 
guéres au-delà des premières voies, ne 
peuvent pas arrêter cet accès déjà com¬ 
mencé , &c par conféquent ils font inuti¬ 
les pour lors ; la fécondé, comme ces 
fébrifuges divifentles matières des pre¬ 
mières voies , & irritent la membrane 
du ventricule & des inteftins , ils aue- 
menteroicnt le mouvement du fane qui 
fe trouve déjà trop grand fi on les don- 
noit dans 1 accès, & par conféquent. 
pourroit prodiure quelque fâcheux acci- 
dentj çnne doit donc les donner que 
danshntermiflion , ayant feulement en 
vue de prévenir un lecond accès , & 
pour lors ces remedes peuvent briler la 

texture du levain fébrile qui doit pro- 

duitele fécond accès, & par conféqïent 
emporter la fievre. Qiioique j'ayc dit 
qu on ne doit donner les fébrifuges qu’a 
prés avoir purgé & vuidé les p?em?eres 
voies, cela fe doit entendre lorfque le 
cas n’eft pas prefifant. & que les accès ne 
fom pas fl forts qu i y eût à craindre que 
le fécond ne produisît quelques fâcheux 

accidents i pour lors fitôt que le pre 
mier accès eft fini, s’U n’y a pas affez 
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d’intervalle pour l’action du purgatif èc 
du fébrifuge j on doit donner les fébri¬ 
fuges , parce que fi on n’emporte pas le 
fécond accès, du moins on en diminue 
la violence, Sc on prévient les accidents 
qui pourroient furvenir -, s’il fc trouve 
leulement aflbz d’intervalle pour l’effet 
de la purgation , on pourroit mêler les 
fébrifuges avec les purgatifs, & en faire 
une potion qu’on fait prendre au mala¬ 
de , comme nous l’allons voir après en 
defcendancdans le détail des fébrifuges, 
qu’on doit faire prendre autant qu’on le 
peut le matin à jeun , ou le foir , ou 
bien dans l’intervalle d’une nourriture 
à l’autre. 

Les Anciens qui n’avoient pas la con- 
noiffance de pluucurs remcdes que nous feuiiiei 
avons à prefent, fc fervoient communé- 
ment des feuilles de camedris , autre-*’ 
ment petit-chcne, ou de fcs fommités. 

Ils en prenoient une demi pinfée qu’ils 
faifoient infufer dans un bouillon. Us fe 
fervoient encore de la petite centaurée, 
do camepitis mofehata , des abfynthes & 
de Vakotanum , à la dofe d’une pinfée 
qu’ils faifoient auffi infufer dans un 
bouillon , ou dont ils faifoient la bafe 
de quelque opiate. Ces feuilles-là font 
tïcs-ameres, & on peut fort bien s’en 
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fervir encore aujourd’hui. V*yfjnthtum 
minus & la fuinecerre font de très-bons 
fébrifuges dont on fe ferr aujourd’hui 
avec fucccs -, ils divifent comme les au¬ 
tres les matières groflîeres des premiè¬ 
res voies, foiit féparer une plus grande 
quantité de limplie ftomachale, & don¬ 
nent de l’appétit j on en prend vure pin- 
fce qu’on fait infufer dans du vin : on 
en fait prendre l’infufion au malade, ou 
on les met en décoélion pour des po¬ 
tions purgatives. 

Parmi les écorces, celle qui eft le 
écorces eft le quinquina qu’on ap- 

fébrifu, pelle autrement cortex peruviams , à 
caufe qu’il vient du Pérou. Cette écorce 
eft regardée comme le meilleur fébri¬ 
fuge qu’on ait encore trouvé : on l’or¬ 
donne fort communément : on le fait 
prendre pliifieurs fois félon que les ac¬ 
cès durent plus ou moins ; on l’ordonne 
d’abord à la dofe de deux dragmes pour 
la première, une dragme pour la fécon¬ 
de fois, ôc une demi pour la troiliéme , 
augmentant ou diminuant félon la force 
& la durée de l’accès, & l’âge du mala¬ 
de ; on le délaye dans l’eau ou dans du 
vin ; on peut encore , pour adoucir fa 
grande amertume, l’envebper dans une 
conferve, ou le délayer dans un peu de 
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fyrop de capillaire : on peut encore le 
donner en lavement , obfervant pour 
lors de le palfer dans un tamis, afin qu’il 
n’y ait que la teinture dans le lavement. 

Dans les fièvres quartes fort opiniâtres , 
on le mêle avec le fel armoniac pour 
augmenter fa force , prenant du fel ar- 
moniac depuis huit grains jufqu’à un 
fcrupule. Cette écorce agit par les par¬ 
ties intégrantes, à raifon deiquelles elle 
divife les matières groffieres qui fe ren¬ 
contrent dans les premières voies. 

Lorfqu’on ne trouve pas du quinqui¬ 
na , on peut preferire à la place l’écorce 
d'i cerifier fauvage en doublant la dofe > 
il arrive quelquefois que le quinquina 
donne des ardeurs d’urine & des cha¬ 
leurs d’entrailles aux perfonnes qui y 
font fujettes, & pour lors on doit le dé- 
uemper dans une émulfionfans amandes. 

Parmi les racines on choifit principa- * jr* 
lement la gentiane féche 8 c réduite en racine 
poudre qu’on pourroit fubftituer au qui- fébrifg» 
na depuis un fcrupule jufqu’à une drag- 
me en fubftance , & depuis dcmi-oncc 
jufqu’à une en décoélion. Schv'oder re¬ 
commande le fuc de cette racine récente 
depuis demi draine jufqu’à une , qu’il 
dit avoir employé très-fou vent avec fuc- 
cés dans toutes les fièvres intermittentes, 

P 
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un peu avant l’arrivée de l’accès ; c’eft 
principalement de la grande gentiane 
dont il s’agit ici j elle cft extérieurement 
ridée & brune , & intérieurement jau¬ 
nâtre , elle eft d’un goût piquant comme 
le poivre, ôc un peu amer -, c’eft aufli 
pour cela qu’on pourroit la ranger par¬ 
mi les autres fébrifuges ainll que les au¬ 
tres racines ameres. 

* ^fel poiir fébri- 

fé^rifu- fuge, outre le felarmoniac & des tama- 
(t«. rins , dont nous avons parlé ci-delTus , 
du fel d’abfynthc & autres lels fixes de 
', cette nature : on les ordonne ou difibuts 
fimplement dans quelque liqueur ou en 
jdécoébion dans une potion purgative 
depuis un fcrupule jufqu’à demi drat^- 
me. S’il arrive c^ue le froid fe trouvell 
fort dans les fièvres d’accès qu’il fur- 
vicnne desfyncopes ou autres accidens 
de cette nature qui fpnt rifqiier le ma¬ 
lade , on doit pour lors mettre en ufage 
les cardiaques , pour animer un peu le 
fang : on doit aulfi fe fervir de la théria¬ 
que vieille à la dofe d’une demi drag- 
me difiouce dans une cuillerée devin • 
on peut encore faire prendre la poudre 
de vipere à la dofe de dix ou douze 
grains •, que fi les premières voies fe 
trouvent tellement farcies que le mala- 
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de ait une pefanteur d’eftomach conll- 
dcrable, des renvois, &c. on doit don¬ 
ner un émétique dans le rems de l’inter- 
miflion, comme par exemple le vin émé¬ 
tique à la dofe d’une once , ou ce qui 
cil encore mieux^'iS? tâ^ê émétique à 
la dofe de (îx ou huit grains. Tous les 
émétiques antimoniaux conviennent 
parfaitement bien dans ce casî On a vû 
très-fouvent emporter des fièvres d'accès 
par un feul émétique, lorfque le cas le 
requéroit. 

CHAPITRE ONZIE’ME. 

Dfs StoffJÂchiqites. 

O N entend par Stomachiques tous 
les remedes qui peuvent empor¬ 
ter le vice de l’cftomach ôc rétablir la 
coéfion léfée. Quoique tous les remè¬ 
des en général oris intérieurement puif- 
fent etre appeliez ftomachiques, puif- 
qu’ils ne peuvent pas pafTer dans l’efto- 
mach qu’ils n’y apportent quelqu’al- 
teration, cependant les Anciens qui 
croyoient qu’il y avoir certains remè¬ 
des particuliers à chaque partie du 
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corps., parce que , difoient-ils, du 
que partie attiroit l’un plutôt que lau- 
rrc, ont admis des ftomachiques comme 
ils ont admis des céphaliques, des hépa¬ 
tiques, &c. Nous reccnnoilTons cepen¬ 
dant, aujourd^ui; ^cc^ les Anciens des 
rcmedes qui peuvent rétablir le tonus du 
ventricule , que nous appellerons à cet 
egard ftomachiques, non pas que nous 
croions comme les Anciens qu’ils foienc 
ftomachiques par une vertu attraélive 5c 
particulière du ventricule, mais de cela 
fcul qu’ayant des parties plus dégagées 
ôc plus adives que les autres médica-* 
mens , étant portez dans le ventricule, 
ils peuvent y divifer les matières trop 
groflicresou aider à fa contradion. Sr 
elle fe trouve ralentie , ou bien la mo¬ 
dérer fi elle eft trop vive, trop adivc 
pu dérangée. 

Cela pofé, voyons quels font les prin¬ 
cipaux ftomachiques qui peuvent remé¬ 
dier aux differens. vices de l’cftomach. 
Premièrement, les fébrifuges que nous 
avons rapporté dans le dernier Chapitre 
conviennent parfaitement bien ici, étant 
très-amers, ils peuvent en irritant le 
ventricule faire difllper les féiofirés fu- 
perflucs qui s’y rencontrenr, & augmen¬ 
ter par conféquent Iç conus de cettç 
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partie : Ils peuvent auffi aider à la divi- 
fion des alimens. Il faut ajouter à tous 
ceux-là la menthe & la fauge, qui font 
auffi trés-aniers. On ordonne la menthe 
de plüfieurs façons, ou dans un bouillon» 
dans lequel on en fait boiîillir une poi- 

Î ;née. On la met auffi en décodfion dans 
es apozémes •, on peut encore en expri¬ 
mer lé fuc & en donriér deux ou trois 
cueillerées le matin à jeiin ; on l’ordorine 
auffi avec fuccés dans le vomiflement, 
pour divifer ces matières grolfieres qiii 
irritent le ventricule , on fc fert de les 
feuilles. La fauge auffi convient tres- 
bien pour le vice du ventricule ; on en 

5 rend une pincée qu’on fait boiiillir 
ans deux verres d’eau commune qu’on 
fait prendre au malade. Le caffe , le 
thé & le chocolat font auffi de très- 
bons (lomachiques qui rétablilTent trés- 
bien la coftion Icfce. Tout le monde 
fçait de'quelle n[i.anicre on les prépare. 

On peut manger le chocolat en bâton 
le matin à jeun, & il n’cft prefque point 
dé remede qui foulage plus prompte¬ 
ment que ce dernier, les perfonnes qui 
font travaillées d’aigreurs d’eftomach. 

Les eaux minérales font auffi de très- t, 
bons ftomachiques. On entend par eau 
minérale toute forte d’eau qui ayant pallé 
Piij 
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dans des mines & par des endroits fou- 
terrains fe font chargées de quelques 
parties étrangères. On conhdere ordi¬ 
nairement les Eaux minérales à deux 
égards, ou par l’effet qu’elles produifent 
en nous, ou confiderées en elles-mcmcs , 
c’ell-à - dire , par rapport aux parties 
étrangères qu’elles contiennent, cepen¬ 
dant h lorfqu’elles fortent de la fourcc , 
elles font chaudes & jettent de la fumécv 
on les appelle thermales & chaudes, 
que fi lorlqu’ellcs fortent de leur fourcc, 
elles font froides, on les appelle acidu¬ 
lés ou froides. Il eft plus jufte , ce me 
femblc, & plus naturel de les divLfei 
oC ccu'£ iürtiucrc que par rapport aux 
parties qu’elles contiennent, puifque 
toutes les Eaux minérales ^ n’ayant en¬ 
traîné avec elles &c n’étant chargées que 
de parties très-fines & des plus petites 
du minerai, il eft impolîiblc, qucl- 
qu’analyfe qu’on en puifte faire, d’en 
retirer les partie;? étrangères Sc d’en bien 
connoître la nature. Ces Eaux minérales 
étant divifées en chaudes & en froides, 
ne peuvent donc convenir que dans des 
cas differens. Les chaudes & les ther¬ 
males conviendront dans ce que nous 
appelions eftomaçh froid , lorfque le 
malade apres avoir mangé , fent une pc- 
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fiinteur d’eftomâch, cju’il a des renvois, 

& prefque point d’appétit. On appelle 
au contraire eftomach chaud , loriqu’a- 
prés avoir mangé , on fcnt une chaleur 
dans l’cftomach} qu’on a beaucoup d’ap¬ 
pétit & qu’on lent une ivntatjon dans 
cette partie. Les Eaux thermales font 
propres dans le premier cas par leur 
mouvement de chaleur &c par leurs par¬ 
ties métalliques ; elles divilent &c liqué¬ 
fient ces matières vifeides & indigeites, 
& font de très-bons ftomachiques : ce 
font aufîi de très-bons vulnéraires pour 
les playes , parce que divifant la lymphe 
qui s’arrêtant dans les bords en empê- 
choit la réunion , ces eaux procurent 
une bonne cicatrice. Elles conviennent 
aufli dans les paralyfies que noui appel¬ 
ions deuteropariques-, c’ell-à-dire qui 
furviennent cnluue d’une apoplexie , 
aullLbien que dans les rhumarifroes. & 
dans la goutte, pour en froter la partie 
malade , elles donnent du mouvement 
au fang , &c font difiiper en partie , & 
en partie refoudre la ferofité épanchée. 

Les Eaux acidulés Sc froides au con¬ 
traire conviennent dans l’eftomac chaud, 
pour amortir la contradion de ce vif- 
ccre & ôter la chaleur qu’on relTenc 
dans cette partie lors de la digeftion. 

P iiij 
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Elles font auffi beaucoup uriner, foie 
par leur quantité, foit en agiflant comnic 
diurétiques froids» 

CHAPITRE DOUZIE’ME. 

Des Cardiaques, 

O N appelle cardiaques les remedeS 
qui conviennent dans les dcfaiUan- 
ces, les fyncopes, les évanouiflremcns, 
les cardialgies & autres cas femblablcs, 
dans lefquels le cœur ne fe contraâre que 
foiblement , le fang ne peut pas ecre 
poulie dans les parties, & l’animal fe 
trouve comme mort pour un tems Sc 
mourroit en effet fi l’accident duroit 
long-tems, ou fl on ne lui apportoit 
promptement du fecours j quoique k 
cardialgie ne foit proprement qu’une 
douleur du ventricule i cependant lorf- 
que cette douleur fe trouve confidéra- 
blc, elle produit k fyncope, parce que 
comme la meme paire de nerfs qui for¬ 
me le flems cardiaque qui entre dans le 
cœur , forme auffi lep/f»«j ftomacliique 
qui donne dans tout le ventricule ceux- 
ci ne peuvent pas être fecoués violem¬ 
ment , comme il arrive dans la cardial- 
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gic, que ceux-là qui fc trouvent voi- 
tins ne le loient aulfi ; de là s’enfuit que 
le cœur cft fi fortement contracté , que 
le fang ne pouvant pas força: cette con- 
traftion, s’cmbarralTe dans fon tilfu, Sc 
ne peut pas aulfi être poullé enfiiite dans 
les parties, d’où vient la fyncape. La 
fvncope qu’on appelle vulgairement mal 
de cœur peut être produite par trois eau- 
fesdifférentes, i®. Ou parce qu’il cft vi¬ 
vement contraébé par fympathie avec 
quelqu’autre partie, ce qui fe fait par la 
continuité des nerfs , comme dans la 
cardialgic &c dans les différentes dou¬ 
leurs des parties, dans une amputation 
d’un membre, une incifion ou piqueure 
de quelque partie, i®. Ou parce que le 
fang fe portant en trop grande quantité 
& avec trop de rapidité dans le cœur , 
en dilate fi fort les ventricules , qu’il 
s’embarrafTe dans les vaifleaux coronai¬ 
res de manière à n’en pouvoir plus être 
chaffé ; d’où il arrive que le cœur ne 
pouffant plus le fang dans les parties, la 
fyncope furvient -, 5c c’eft de cette m.a- 
niére qu’elle eft produite par une force 
colere, une fièvre , Scc. 3 °. Ou de ce 
qu’enfin le cœur ne recevant pas le fang 
aulfi abondamment comme de coutume» 
ne le chalîe qu’avec très-peu de force de 
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fon propre tiflü , où il s’embourbe , & 
produit la fyncope , comme il arrive 
dans une peur, après des exercices im¬ 
modérés & de grandes diflîpations. 

Cela pofé, nous appellerons cardia¬ 
ques les remedes qui pourront ou vain¬ 
cre la contradion du cœur , ou donner 
du mouvement au fang embourbé dans 
le cœur , & le poufler dehors , ou enfin 
aider à la contraction de ce même cœur. 
Tous les cardiaques agUrent ou en divi- 
fant le fang , ou en irritant i en divifaut 
le fang, ils lui donnent de la fluidité & 
du mouvement, & par conféquent le 
font fortir du cœur où il étoit arrêté. En 
irritant, ils fecouent les lolides, & les 
portent à chnfler les humeurs avec plus 
de force par les fréquentes contradions 
qu ils leur font faire. Ainfi, foit que la 
fyncoiae provienne d’un fang embourbé 
& arrête dans le cœur, foit qu’elle dé¬ 
pende de la trop grande contraction du 
cœur, ou d’un défaut de contraction, 
les cardiaques conviendront toujours 
parce qu’en divifant le fang & en lui 
donnant du mouvement, ils le chaffent 
& le pouflent hors du cœur , & en irri 
tant , ils portent les folides qu’ils fc 
conent avec vigueur à faire couler les 
humeurs qu’ils contiennent, à force de 
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fe concrader. Les cardiaques fe pren¬ 
nent intérieurement , ou s’appliquent 
extérieurement feulement, les portant 
au nés & les faifant fentir. 

Le vin & l’efprit-dc-vin font de très- 
bons cardiaques en les prenant intérieu¬ 
rement , comme plufieurs de leurs par¬ 
ties le mêlent d’abord avec le fang, elles 
lui donnent du mouvement, & peuvent 
guérir la lyncope. , 

L’eau de la Reine d’Hongrie fert en¬ 
core dans la fyncope, en la faifant fen¬ 
tir •, elle irrite la membrane pituitaire, 
& plufieurs de fes parties très-dégagées 
6: volatiles fe mêlent avec le fang , & 
lui donnent du mouvement. Si l’eau de 
la Reine d’Hongrie après l’avoir fentie 
ne faifoit rien, on pourroit en jectec 
dans l’œil, ou bien de l’efprit-de-vin ^ 
comme cette partie eft très-lenfible, pat 
l’irritation que produifent ces liqueurs, 
le malade peut revenir. 

L’eau froide jettée Tur le yifage ou 
fur les parties génitales, fait fouvent 
revenir de la fyncope , Sc cela à caufe 
de la fenfibilité de ces parties, dont les 
nerfs fe trouvant fecoués promptement 
&; avec force ,'fecouent par leur conti¬ 
nuité les nerfs qui aboutilTent au cœur. 
Si on fe trouvoit dans un endroit de- 
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pourvu d’eau & de tout remede , il faur 
faire piiTer quelqu’un fur les parties èë 
nitales du malade, & l’urine irritant ces 
parties, peut faire le même effet que 
l’eau. ^ 

Le Tel armoniac , ceux du crâne hu¬ 
main , de vipere & de corne de cerf font 
de très-bons cardiaq^ues, parce qu’étant 
d’une très-grande fubtilité , lorfqu'on 
les porte au nés , ils irritent fi 4-tc- 
ment qu’ils font revenir le malade : on 
peut prendre intérieurement les trois 

potîor " 

L’huile de karabé & celle de brique 
qui font des huiles fœtides & très-puan¬ 
ts, font auffi très-bonnes pour faire 
fentiraurnalade.mais il fout prendre 
garde qu il fe trouve des perfonnes qui 
craignent fort les méchantes odeurs . 
tandis que d autres, au contraire, craû 
gnent fi fort les bonnes odeurs, qu’il, 
toniberoient en fyncope pour les fentir j 
ainli , a ceux qui craignent les bonnes 
odeurs, il en faut prefenter de méchan¬ 
tes ; & a ceux qm craignent les méchan- 
tes, il en fout foire fontir de bonnes, 
telles que font les elTences de canelle 
de gerofle , d’anis, eau de fleur d’oran. 
ge, le lel volatil, aromatique & hui 
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leux de Sylvius, l’élixir de proin-iété de 
Paracelle qui n’eft autre choie qu’une 
teinture de myrrhe , d’aloes & de la- 
fran ; ce font de très-bons cardiaques 
pris à la dofe de cinq à fix gouttes -, ils 
conviennent auffi dans les accouche- 
mens difficiles, pour augmenter les for¬ 
ces de la femme ; & ce (ont de très-bons 
ftomacliic]ues, principalement le der¬ 
nier. 

Enfin , l’ambre gris & fon elTence 
pris à la dofe de deux ou trois grains 
font auffi de très-bons cardiaques & de 
bons ftomachiepes. Outre les cardia¬ 
ques que nous venons de décrire, on en 
compte encore une infinité d’autres qui 
cntrentdanslacompofition de la théria¬ 
que , de la confeélion d’hyacinthe , SC 
de celle d’alkermes. Ils peuvent cepen¬ 
dant être ordonnés feuls dans les apozé- 
mes, les julcps , les bouillons ôc les 
potions cordiales ; c’eft pourquoi il ne 
fera pas inutile d’en décrire les princi¬ 
paux. 

Le caUmus anmaticus , appellé au- r. 
trement & plus à propos, Vacorus verus , rac?ne*$ 
cft une racine extérieurement brune & cardu, 
intérieurement grife, parfemées de plu- 
fieiirs petits nœuds , d’où p.artent pin¬ 
ceurs filamens 5 clic elt âcre au goût 
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un peu odorante. Les feuilles que cette 
racine porte approchent beaucoup de 
celles de l’Iris : elle entre dans pluheurs 
compofitions galéniques , comme par 
exemple dans le fyrop de ftoBchas de 
Fernel, dont nous parlerons plus bas 
.avec la c.anelle , le gingembre ^ autres 
drogues cardiaques. 

Parmi les bois on reconnoît pour car- 
hois car. diaquc le fantal qu’on nous envoyé des 
aiacjues. j^dcs ; OU nous en apporte de trois for¬ 
tes, fcavoir du rouge , du blanc &: du 
citrin. Les Anciens prcféroient le rouge 
aux autres ; ils croyoient qu’il conve- 
noit mieux .à raifon de la couleur de 
fang. Comme on ca à prefent defabufe 
des qualités des Anciens , de ces fym- 
pathies qu’ils admettoient : on fe ferc 
indifféremment des uns ou des autres 
fantaux à la dofe d’une demi dragme en 
décoétion dans les potions cordiales & 
juleps : on peut même les mettre quel¬ 
quefois en infufion dans les potions pur¬ 
gatives , lorfqu’on a en vue de ménager 
un cftomach foible & délicat ; ils en¬ 
trent dans la confedion d’hyacinthe ; 
on ajoure à ceux- là le bois de rofes, ainfî 
dit, non pas parce c’eft un bois de la 
tige des rofes, mais fimplement parce 
qu’il a l’odeur des rofes : on fe fert oc- 
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ilin.'iircment de ce bois de la même ma¬ 
nière qae des fantaux , &c iU pourroic 
entrer de même dans la confection 
d’hyacinthe, 

La canelle ordinaire & la cancHe nr. 
blanche, autrement appellée coftus 
. bkus , font de très-bons cardiaques qu’on c»rdi». 
ordonne dans les julcps , les apozémes 
& les bouillons pour foutenir ou réta¬ 
bli le tilTu de l’eftomach ; ils entrent 
aufll dans les compohtions fufdites ; il 
faut cependant remarquer que quoique 
le cofius Ar*bicKs foit appellé canelle blan¬ 
che » ce n’eft pourtant pas une écorce *, 
c’eft plutôt une véritable racine dont on 
fait trois efpeccs, fçavoir le cojius dulcisy 
le coftus AtHArus & le cofitis arabicus ; c’efk 
principalement de ce dernier dont nous 
nous fervons dans plufieurs compofi- 
rions galéniques, & qu’on appelle pour 
cet effet cofius offiewArum. 

Les fruits cardiaques font le mAcis , i v. 
le , les cubébes , le poivre, 

nmuwrAcemofum , le CArdAtnum menu, cardia. 
&c. L&ntACtf n’eft autre chofe que l’en- 
velope ou l’écorce de la mufeade , elle 
cft jaune comme de la cire , & un peu 
tranfparente, & polie comme de la cor. 
ne, on l’ordonne depuis une dragme juf- 
(ju’à deux. Le kermes eft un fruit rou- 
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eeârre dont on tait un fyrop par Cxpref- 
fion qui ea la bafe de la confeition al- 
kemKS -, ce fyrop de kermes eft un bon 
cardiaque , qu’on peut ordonner à la 
dofe d'un fcrtipule jufqu’à deux i la con- 
fedlion d’alkernies eft encore plus puif. 
fanteq^ue le fimple fyrop de Lrmes à 
caufe des autres cardiaques qui entrent 
dans fa çompofition : on peut l’appliquer 
extérieurement dans un cas preflant lur 
les tempes, & aux poignets dans l’en- 
aroit ou on touche le poiilx , parce que 
les vailïeaux étant ti^s-fuperficiels dans 
ces parties-la, quelque portion de ce re- 
mode peut fe mêler dans le fang & aue- 
menter fon mouvement ; les cubébes & 
le poivre le relFemblent beaucoup en 
pojeur , en couleur & en goût : on ne 
les dipnguel un de l’autre qu’en ce que 
les cubebes ont une queue, & le poivre 
n en a point ; ce fontdes cardiaques qui 
entrent dans les confedions fuldites, & 
qu’on pourroit ordonner en infufion 
danslevin,fionnecraignoit de trop 

cthaulFei- le malade . fur quoi il eft bofi 
ci avertir que quelques-uns ordonnent 
1 pau falce dans la fyncope ; mais je ne 
voüdro.sp,,„^ç„fe,vi, 
remède cchaufFe trop. Vamornum race- 
Pfofum eft une goulTe ronde, blanchâtre 
qui 
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qui contient <l.Tns fon intérieur des pe¬ 
tits grains prefque quartés d’un goût pi¬ 
quant & aromatique, qui entrent pour 
cardiaques dans la thériaque. Le carda- 
momum minus eft aulïi une gouffe trian¬ 
gulaire d’une couleur cendrée, tirant fur 
le blanc , qui contient des petites grai¬ 
nes , comme celles de ïamomum , qui 
ont les memes vertus. 

On range la pienW’azur & la pierre v. 
d’hyacinthe au nombre des cardiaques, 
mais mal-à-propos ce meferable , puif- cardia- 
qu’émnt des corps terreftres, ils font ‘i""' 
(culement abforbans -, ils entrent cepen¬ 
dant d.ans la confeétion d’hyacirvtne : 
c’eft pourquoi, comme il y a des abfor¬ 
bans dans cette compofîtion aufli-bien 
que des cardiaques, cette confeéàion 
convient dans les cours de ventre & au¬ 
tres maladies de cette nature. La pierre 
d’azur en latin lapis Ux.uH eft bleue, & 
celle d’hyacinthe eft jaune. Nous en par¬ 
lerons encore én parlant des abforbans. 

On fe fért communément dans les vi, 
potions cordiales des eaux diftillées de 
quatre plantes, fçavoir d’endive , de di^è». 
chicorée, de buglofte & de feabieufe -, 
elles fervent de bafe à la potion , & on 
les appelle chez les Apoticaires les qua¬ 
tre eaux cordiales : on s’en fert dans les 

Q 
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juleps & dans les potions cordiales à la 
dofe d’une once & demie, ou deux on¬ 
ces de chacune. 

On peut ajoLitér à celles-là celles de 
chardon bénit, de fcorfonaire, & de me- 
■ liOe qui font auffi très-bonnes lorfqu’el- 
les font bien faites. On peut fe fervir ôc 
meme plus fùremenr que des autres, des 
eaux de canelle , ou de celles de fleurs 
d’orangé , qui n’étant pas fallîfiées com¬ 
me les autres, font' plus en état d’agir , 
auffi les ordonne-t-on en moindre dofe. 
v^u. Enfin , parmi les fleurs cardiaques 
dont on peut fe fervir, on compte celles 
c«d:a. de buglofe , de bourrache & de violet- 
te, en prenant une pincée de chacune , 
& les faifant bouillir legerement dans 
les bouillons, dans les juleps compofés 
ou apozemes apéritifs. Les fleurs de 
fehenante, le ftœcas arabique, le 
de Crète & le Ipicanard font encore qua¬ 
tre drogues qui entrant dans la compofi- 
tion de la thériaque , doivent être re¬ 
gardées comme des véritables cardia¬ 
ques -, c’eft auffi ce qui nous oblige à les 
ranger fous cette clafle. Les fleurs de 
Ichenantc , font autrement appellées , 
foin de chameau, parce que lors des 
grandes caravanes de l’Amérique , on 
en nourriflbit les chameaux j, c’eft un 
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compofé de plufieucs petits filamens 
blancs & toufus comme de la laine, Sc 
d’autres un peu rougeâtres. Le dtiiam de 
Crète , ainll dit, parce qu’il vient de 
l’Ille de Crète, n’eft autre chofe qu’une 
feuille fort petite d’une couleur gnfe & 
veloutée j cette feuille eft implantée 
dans de petits bâtons comme des cguil- 
les. Les fleurs de cette plante qu’on trou¬ 
ve fouvent avec les feuilles font fort 
femblables à nos violettes Amples. Le 
ftœcas Arabique , qu’on nous apportoit 
autrefois d’Arabie , mais qui croît au¬ 
jourd’hui en abondance aux Ifles d’Hye- 
res en Provence , eft la fommité d’une 
plante qui reflemble aux fommités de la 
feabieufe. Le fpicanard eft l’épi d’une 
plante qui croît d.ans les Indes ; cet épi 
eft d’une couleur brune tirant fur le rou¬ 
ge foncé , & a une odeur très-forte qui 
le fait aifement diftinguer des autres 
drogues ton l’appelle aufîî mtr dus indica , 
ou bien fpica indien, épi des Indes, ou 
il croît à fleur de terre , & même quel¬ 
quefois dans la terre : c’eft ce qui a don¬ 
né occafion à quelques-uns de ranger 
le fpicanard au nombre des racines, mais 
très mal-à-propos , puifqu’au delPous de 
cet épi, on trouve conftamment une ra¬ 
cine oblongue filanienteufe. 

Qij 
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CHAPITRE TREIZIE’ME. 

Des Abforbans, 

O N entend par abforbans tous les 
corps dont la texture fe trouve af- 
fez ouverte &c les interfticcs alTez lar¬ 
ges pour recevoir dans leur tiflu quelque 
matière étrangère. Quelques Auteurs 
confondent les abforbans & les aftrin- 
gens & n’en font qu’une claCfe ; il y a 
cependant une grande dift'erence, car 
comme on entend par le mot latin alîrin^ 
gere l’aélicHi de relTerrer, on doit ran¬ 
ger dans cette clalTe tous les corps qui 
font capables de reflerrer & faire rapro- 
chcrles parois de quelque vaiffeau ou¬ 
vert , tel eft le vitriol qui étant appliqué 
fur une playe, refferre les vaillbaux ou¬ 
verts & arrête l’hémorragie, parce que 
par fon fcl cauftique coagulant les hu¬ 
meurs aux parois des vaiOeaux, & dé¬ 
chirant les extrémités de ces memes 
vaifleaux, il en provoque la réunion, ce 
que les abforbans ne peuvent pas faire 
parce que n’étant que des corps terre- 
ftres» ils ne peuvent faire autre choie 
que recevoir dans leur tilTu les corps 
étrangers qu’ils rencontrent. ^ 
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Les abforbans conviennent dans tou¬ 
tes les évacuations immodetées, telles 
que font les cours de ventre, les vomif- 
femens , les flux immoderez des men- 
ftrues & des hémorroïdes , les fueurs 
trop copieufes , le liémopthifies, & en 
un mot toutes les évacuations immode- 
derées, parce que recevant dans leur 
tilfules matières qui irritent & ouvrent 
les vaifleaux , & les emportant enfuice 
avec eux hors du corps, ils préviennent 
les fuites de ces flux immoderez : En 
effet dans les vomiflemens &c dans les 
cours de ventre habituels où les éméti¬ 
ques & les purgatifs ont été employez 
inutilement, nous n’avons pas de remè¬ 
des plus effeûifs que les abforbans.Dans 
les flux immoderez des menftrues, dans 
toutes les hémorragies & autres cas ci- 
deflus nommez, les abforbans font d’un 
grand fccours , quoiqu’ils n’entrent 
prefque pas dans le fang, parce qu’étant 
portez dans les premières voies, ils re¬ 
çoivent dans leur riflii les férofitez fu- 
pcrflucs & les matières hétérogènes 
qu’ils y rencontrent , Icfquelles étant 
portées dans le fang y entrerenoient ces 
pertes. Les abforbans après avoir reçu 
ces matières dans leur tiflù , les fortent 
hors du corps avec eux, & par confé- 
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quenc emportent la caufequi entrete- 

noit ces flux immoderez. 

Quoique les abforbans conviennent 
dans les évacuations immodérées, il faut 
pourtant prendre garde qu’il fe trouve 
quelquefois des évacuations 8c des hé- 
morragies’eritiques 8c falutaiies qu’on 
ne doit point arrêter, crainte decaufer 
de plus fâcheux accidens j tels font des 
cours de ventre t des hémorrhoides, 
des flux menftruels Sc autres femblables 
qui furviennent naturellement 8c dont 
les malades fc trouvent mieux ; ainfi au¬ 
paravant de donner les abforbans dans 
ces cas, il faut bien examiner le malade 
& prendre garde s’il fe trouve afFoibli 
par ces évacuations •, que fi les fondrions 
en font bleflees, pour lors on doit re-- 
courir aux abforbans que nous devons 
maintenant examiner en particulier, 
afin de connoitre leur nature , & de 
voir à quelle dofe on doit les ordonner. 

I. Les Perles fines font, comme tout le 
Tes Se- monde fçait, des petites pierres de dif- 
des Per- ferentes grofleurs & figures , dures, 
blanches &c luifantes qu’on trouve atta¬ 
chées dans plufieurs coquillages mariti¬ 
mes , & principalement au corps de 
plufieurs huîtres qu’on a foin de faire 
.pêcher en différents endroits de la mer, 
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furtout en occident & en orient. Après 
que ces huîtres ont été tirées du fond de 
la mer, on les laiiTe quelque tems ex- 
pofées à l’air, & on attend qu’elles s’ou¬ 
vrent d’elles-mèmcs pour en retirer les 
perles qui fe trouvent pour lors très- 
dures éc d’un beau blanc, au lieu qu’el¬ 
les feroient friables , fi on ouvroit d’a¬ 
bord l’huître ; ou moins blanches, gri¬ 
sâtres , jaunes ou noires fi on attend à 
les retirer long-tems après quelle s’eft 
ouverte d’clle-mèmc j car il taut les dé¬ 
tacher avant que l’huître ait rendu fon 
eau. Ces circonftances m’ont donné oc- 
cafion de penfer que les perles font des 
véritables calculs des poifibns dont on 
les retire , puifqu’elles doivent refter 
quelque tems dans l’huître féche , afin 
de donner le loifir aux petits graviers , 
dont elles font compolécs >de(e ralTeoir 
pour s’ajufter les uns avec les autres » 
pfclTez qu’ils font de toutes parts par le 
liquide urineux dans lequel ils font con¬ 
tenus ! que fi on ne retire les perles que 
long-tems après que l’huître s’eft ou¬ 
verte , pour îors elles doivent être gri- 
fes, jaunes ou noirâtres, parce que tou¬ 
te l’eau fuperflue s’eft féparéc du corps 
de l’huître , ôc que la pourriture de ce 
petit poilTon ternit la blancheur de la 
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perle. On appelle fcmences des perles ‘ 
celles qui fe trouvent trop petites pour 
être miles en œuvre chez les Joiuilliers, 
elles font rcfervées pour la Médecine. 
Les Anciens regardoient les perles 
comme de très-bons cardiaques, c’eft- 
pourqnoi ils les firent entrer dans la 
compofition de la confection d’hyacin¬ 
the i Pour cette même raifon ils firent 
entrer dans cette confeétion la pierre 
d’azuli &C celle d’hyacinthe qui ne font 
auflî que des corps terreftres & des vé¬ 
ritables abfotbans. Les perles font donc 
des abforbans , on les réduit en trochif- 
ques Iqrfque l’on veut s’en fervir, on 
pourroit les ordonner en poudre depuis 
un fcrupule jufqu’à demi dragme dans 
des juleps ou desopiates abfoÆantes. 

II. Les Y eux d’écreviffes font des petits 
corps blancs qui affedent un peu la fi- 
d'Ecre. gure roudc & un peu plats, concaves 
'"“‘S* d’un côté & convexes de l’autre , qu’on 
trouve dans la tête des écrcvilfe de 
riviere. Les uns prétendent que c’eft 
l’humeur criftalline de l’œil de ce petit 
animal, d’autres , que c’eft un corps 
qu’on trouve dans leurs finus frontaux ; 
cependant quoiqu’il en foit, comme on 
nous en préfente d’affezgros » il y a ap¬ 
parence qu’on les falfifie & qu’on en 
fait 
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fait des trochifqucs ; ce font de bons 
abforbans qu’on ordonne réduites eu 
poudre depuis demi dragme iufqu’i 
deux. 

La dent de l’EIepîîjnt qu'on appelle ”!• 
Yvoirc , eft connue en Pharmacie fous dent d’il 
le nom de/podium gracorum. Lorfqu'clle^'P*’*™- 
a été calcinée jufqu’à blancheur, c’ell: un 
trés-bon abforbant, parce qu’ayant en¬ 
lève par le feu toutes fes parties les plus 
fines qui remplifToient les interftices de 
la dent avant qu’elle fur calcinée , il ne 
refte plus qu’un corps terreftre qui peut 
recevoir dans fon tilfu les matières étran¬ 
gères qu’il rencontre dans Içs premières 
Voyes. On l’ordonne depuis un fcrupulc 
ou demi dragme jufqifà deux dr.ag- 
mes. 

La Corne de cerf Sc le crâne humain IV’. 
philofophiquemcnt préparez , c’cft-.à- 
dire expofez à un grand feu ouverts &c Cerf, «t 
calcinez à blancheur, font de trés-bons'^^'f 
abforbans, parce que le feu ayant agi 
ici comme fur l’yvoirc brûlé , il ne 
icfte que des corps terreftres , en état 
d’abforber les corps étrangers qu’ils ren¬ 
contrent j on les ordonne comme les au¬ 
tres dans les juleps & les opiares abfor- 
bantes, depuis un fcrupulc ou demi- 
dfagme julqu’à deux deux dragmes. 
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La langue de ferpenc, ainfi dite i 
caufe de la figure , n’eft pas comme on 
le croit vulgairement, la dent apierric 
de chien marin , c’eft une véritable 
pierre grife, & polie extérieurement ôc 
intérieurement blanche ; elle eft poin¬ 
tue par une de fes extrémités , dentelée 
comme une foie par fes côtés , & a fa 
bafe un peu large comme la racine d’une 
langue. On l’appelle encore Terre de 
Malthe, parce qu’elle vient de cette Illc 
où on la retire du milieu des rochers , 
quelquefois même aflez éloignez de la 
mer pour qu’on nepuifle pas ioupçon- 
ner que ce (bit la dent d’un poifibn pé¬ 
trifié. Quoiqu’il en foit, c’eft un corps 
terreftre &c fort poreux , qui doit être 
regardé comme un véritable ablorbanr, 
ainfi on pourroit l’ordonner comme les 
autres à lamêmedofe & dans les memes 
compoiirions. Les Malthois garniffent 
la bafe de ces langues d’une petite pla¬ 
que d’argent au milieu de laquelle ils 
laiflent un anneau pour la pouvoir fuf- 
pendre au col & au bras, afin de fe ga- 
renrir de la pefte. Ils appellent aulîi 
cette terre langue de Saint Paul. & ils 
croyent que cet Apôtre les ayant bénies, 
leur donne de grandes Vertus. 

Partni les minéraux abforbans, le pre- 
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«lier qui fe prelence eft le corail qu’on vr. 
trouve dans la mer : on en compte de cohÏi 
trois efpeces, du rouge, du blanc & du 
noir ; on pourroit fe l'ervir indift'érem- 
ment de tous, mais on fe fert plus com¬ 
munément du rouge , parce qu’il n’eft 
p.is fi rare que le noir. C’eft un corps 
fort dur & fort poreux, lequel réduit en 
poudre eft un très-bon abforbant : on 
l’ordonne d.ms les petits enfans depuis 
quatre grains julqu’à lîx, dans une cueil- 
Icrée de lait, pour empccber que le lait 
ne s’aigrilTe dans leur eftomach ; on l’or¬ 
donne aufli dans les juleps & dans les 
opiatcs abforbantes, depuis un fcrupulc 
jufqu'à une dragme : on en fait plulicurs 
préparations en Chymie > mais toutes 
les préparations ne valent pas celui qu’on 
donne en fubftance. 

Le karabé eft un bitume qui découle 
par des endroits fouterrains dans la mer, 
d’où on le retire en malle ; on en trouve 
du jaune, du blanc & du noir, defquels 
on peut fe fervir indifféremment pour 
abforbcr, comme des autres & à la mê¬ 
me dofe 8c dans les mêmes compor¬ 
tions. On trouve du karabé fur la côte 
de Marfeille .au milieu des rochers. vur. 

Le bol d’Arménie eft une terre rouge P'* bol 
qu’on nous apporte d’Arménie , d’où nîe.'^'”** 
R 
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elle tire Ion iiQm -, c’eft un bon nbfor- 
bant , dont on fe ferc communément 
Ains les juleps & les opiates abfürbantes 
depuis un fcrupule juiqu a une dram-ne. 
Il eft encore atîringent, &c onlapp^quc 
ayec fucccs fur les playes pour arrêter 
l’hémorragie j & fLirtouc fi on a eu foin 
de mêler avec lui un peu de colcotar &c 
de vinaigre, 

La terre fccllée ou figillée, eft une 
terre blanche qu’on nous envoyé de l’Ifle 
de l’Emnos, réduite en trochifques gros 
comme une noix : on l’appelle fcelk's, 
parce que le Grand Turc y fait appliquer 
fon cachet: on l’ordoiinedans les potions 

abforbantes depuis un fcrupule jufqu’à 
une ou deuxdragmes. 

L’émeraude eft une pierre prétieufe 
■ de couleur verte, dont on fe lcrt poiu- 
les bagues, & qui eft un bon abforbanr, 
lorfqn’elle eft réduite en poudre : on 
Çarde celles qui fç trouvent vertes , 
ctincelantes, ôc on nous en envoyé une 
d’un vert pâle : on peut l’ordonner ré¬ 
duite en poudre depuis huit grains jul- 
qu’à un fcrupule ou demi dragme. 

Les Saphirs ne font autre chofe que 
les fragmens d’une pierre prétieufe de 
même nom; c’eft un corps terreftre d’un 
ronge tirant fur le noir, ^ un bon ab- 
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fofbanf : on pourroit l’ordonner à la mê¬ 
me dofe que l’émeraude , quoique les 
Anciens les aient mis au rang des pierres 
cardiaques. 

La pierre hématite eft d’une couleur xri.^ 
gfilatre , qu’on nous envoyé longue ,& pierre* 
pointue : on la réduit en poudre , &c on 
l’ordonne depuis un fcrupule jufqu’à de- ‘ ' 
mi dragme dans les potions abforbantes. 

La pierre-ponce cft un corps grilarre xiin 
fort fpongienx & fort legec -, c’eft un pierre- 
minéral qui ayant été calciné par des ponce, 
feux' fûuterrains , fe trouve deftitué de 
tous fes principes •, ôc il n’en eft refté 
qu’un coips fpongieux, tel qu’on nous 
le prefente -, c’eft un bon abforbant qu’on 
ordonne avec fuccès pour arrêter les vo- 
milTemens trop forts quife trouvent ex¬ 
cités par les émétiques antimoniaux : on 
l’ordonne depuis douze grains ou un 
fcrupule jufqu’à demi dragme dans les 
potions abforbantes. 

CHAPITRE CLUATORZiE’ME. 

Des Ajifingens, 

L Es Aftringens conviennent avec les 
ablorbans ci-delliis nommés , en 
ce que les uns 6des autres ayant leur tex- 
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ture fort ouverte font en état de re¬ 
cevoir des matières étrangères -, niais 
les altringens ont cela par defl'us les au¬ 
tres , qu’ilsreflerrenr, c’eft-à-due que , 
ou par leurs parties intégrantes ils 
bouchent l’orifice des vaiiîèaux , ou 
après avoir reçu des Icrofités dans leur 
rilFu, il en réfulre une pâte qui s’atta¬ 
chant aux parrois des vaifTeaux , empê¬ 
che la fortie des liqueurs. Plufieurs des 
abforbans ci-defTus nommés font à cet 
egard aftringens : on employé les aftrin- 
gens intérieurement & extérieurement : 
on s’en ferc intérieurement dans tous les 
cours de ventre tant bilieux & féreux 
que difTentériques &c fanguins : on s’en 
fert généralement dans toutes les hémor¬ 
ragies & les flux immodérés : on s’en 
fert extérieurement, lorfqu il cft que- 
ftion de fermer quelque vaiffeau ou¬ 
vert , enfuite de quelque amputarion ou 
incifion , ou dans quelques playes : on 
retire les allringens ‘des racines , des 
écorces, des fleurs , des fruits Sc des 
differens fucs. 

ï. La tormentille eft la racine d’une pkn- 
couleur brune 

tftrin. & qui vient dans les endroits maréca- 

tcmei. un très-bon aftringent dont 

®n peut fe fervir dans le cours de ventre 
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ou en l'ubftance., ou réduite en poudre 
à la dofe de deux dragmes, ou eu déco- 
ftion à la dofe de deux onces. La biftor- 
te eft aiifli la racine d’une plante de mê¬ 
me nom, ainfi dite à caufe de fa figure 
entortillée ; elle eft noire extérieure¬ 
ment & inrérieuremenr rouge > d’un 
goût piquant: on s en ferr delà même 
manière , que de la tormentille , & à la 
même dofe. Lt confolida major, en Fran¬ 
çois la grande confoude , eft encore un 
bon aftringent, dont on peut fe fervir 
comme des autres : on en tait en Phar¬ 
macie une conferve dont on peut fe fer¬ 
vir dans différentes potions ; on met en¬ 
core cette racine en décoélion dans des 
ptifanes, pour arrêter toute forte d’é¬ 
vacuations immodérées, & principale¬ 
ment dans les grandes pertes de fang. La 
coralline eft une planre ou pour mieux 
dire une moufle maritime, qu’où trouve 
fur les rochers qui font dans la mer : oh 
l’appelle coralline à caufe de fa fermeté, 
qu’elle fait du bruit fous les dents 
comme des pierres : on ne peut pas fe 
fervir de cette moufle en inhifion ni en 
décoélion , p.arce quelle a la texture 
trop ferrée : on ne s’en fert qu’en fub- 
ftancc réduite en poudre depuis une 
dra'gmc jufqu’à deux : on s’en peut fer- 
R iiij 
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vir ou comme abfoibant, ou comme 
aftringent. La rhubarbe & le rapontic , 
gui font des purgatifs, lorfqu’on les a 
Mit terrifier, c’eft-à-dire lorlqu’on les a 
expofés au feu , font de très-bons aftrin- 
gens, à raifon de leurs parties ligncufes» 
qu’on ordonne dans les juleps & dans les 
opiates , depuis un icrupule jufqu’à 
deux -, elle reirerre par fa partie ligneu- 
fe, lorfque dans un cours de ventre , on 
a en vue de reflerrer & d’évacuer : on 
peut fe fervir de la rubarbe en fubftan- 
ce réduite en poudre depuis un fcrupulc 
jufqu’à demi dragme, parce qu’évacuant 
par fon extrait, elle relTerre enfuite pat 
fa partie ligneufe. 

Parmi les pierres, les Anciens recon- 
ÿiarres noilfoicnt Comme aftringens la pierre 
teniM ainfi dite , parce qu’on croyoic 

que c’étoit une pierre que l’aigle alloit 
chercher pour frotter les yeux à fes pe¬ 
tits. Cectepierren’eft autre chofe qu’un 
véritable minéral ÔC un marcafite tiré 
des endroits oij ’on trouve le fer ; cette 
pierre eft d’une couleur brune luifante ; 
ou peut l’ordonner à la dofe d’une ou de 
deux dragmes. L’aimant pourroit enco¬ 
re être rangé fous la même clalTc aufiV 
bicn que toutes les coquilles. 
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L’écorce de grenade eft un très-bon 11 r. 
attringent, qu’on ordonne en décoétion ^ 
à, la dofe d’une once jufqu’à deux, dans afttin!^ 
les juleps & les apozèmes. gentes. 

Les rofes rouges qu’on appelle vul- iv, 
gairemenr rofes de Provins, lorfqu’elles 
font féchesfont un trés-bon aftringenc aftrin- 
qu’on ordonne en infufion dans, plu- 
heurs compofitions > en prenant deux 
ou trois pinfées : on en tire auffi une 
teinture dans l’eau chaude par le fecoura 
d’un efprk acide , donc on peut faire 
prendre au malade depuis deux, onces 
jufqu’à quatre. Les balauftes qui font 
les fleurs des grenadiers fauvages font 
aufli un très-bon aftringent, lorlqu’elles 
font féches, en prenant le nombre qu’on 
veut, &, les faifant bouillir dans quel¬ 
que bouillon, ptifane ou apozeme. 

Les pommes de cyprès & les noix de 
gale font de tres-bons aftringens qu’on fruits 
peut ordonner en fubllance depuis une®^^'^'''* 
dragme jufqu’i deux. Les coins, les for- 
bcs & les chinortodon font aufli de 
très-bons aftringens t on tire un fuc des 
coins qu’on ordonne à la dole d’unebnr 
ce ou deux:, on peut faire manger au 
malade des forbes , & chinorrodon : on 
l’ordonne dans les décoétions , dans les 
juleps ouïes apozèmes : on s’en fert pat 
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nombre , en prenant quatre ou cinq pai 
res lorfquc les malades ne prennent pas 
facilement les remedes : on peut leur 
faire une potion aftringente avec les 
conferves de. la grande confonde , des 
coins & de chinorrodon, qui font alTez 
agréables à caule du fucre qui entre 
dans leur compofirion. 

„ Le lang dragon eft le fuc d’un arbre , 
appellé dragon, parce qu’on dit qu’en 
coupant cet arbre, on y remarque l’effi¬ 
gie d’un dragon. Le fuc donc de cet ar¬ 
bre , qu’on appelle fang dragon , fe re- 
tire ou par expreifion ou par incifion; 
c eft un lue gommeux d’une couleur rou¬ 
ge , on s’en fert extérieurement dans les 
playes & les ouvertures des vaiflëaux , 
& on s’en fert intérieurement dans les 
cours de ventre & les flux immodérés 
depuis lin fcrupule jufqu’i demi dragme 
ou une dragme dans les juleps & les opia- 
res. L’hyppociftis eft auffi un fuc qu’on 
retire par expreifion d’une plante du me¬ 
me nom -, il eft d’une couleur noire ti¬ 
rant lur le brun , & fe brife facilement • 
on s’en fert comme du fa„g dragon 
a la dofe de demi dragme ou d’une 
dragme. 

On doit prendre garde dans l’uG.c 
des ablorbans & des aftringens , que 
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n’nvam pas tous la texture égale, c’eft- 
à-diie qtic les uns layant plus étroi¬ 
te , & les autres plus ouverte ; pour 
cela les uns conviennent dans un fu- 
jet, &: les autres n’y conviennent pas -, 
c’eft pourquoi un Médecin en doit avoir 
plulicurs devant les yeux, afin que fi les 
uns n’agilTent pas, il puifle en preferire 
d’autres. 

CHAPITRE QUINZIE’ME. 

Des Narcotiques. 

O N entend par narcotiques tous les 
remedes qui peuvent provoquer le 
fommeil , & par anodins ceux qui cal¬ 
ment la douleur : or , comme la plupart 
des narcotiques ufités agitent le lang , 
ic en règlent les mouvemens de manié¬ 
ré que les nerfs du cerveau , principale¬ 
ment ceux de la vue & de l’ouïe s’en 
trouvent également comprimés , & ne 
peuvent plus recevoir les legeres impref- 
fions des corps extérieurs ; le fommeil 
furvient neceflàirement , d’où il proît 
que tout narcotique eft anodin , parce 
. que provoquant le lommeil, la douleur 
diminue , puifque les (enfations font 
alors interrompues, les impreffions ne 
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fe tranfincttant qu’avec peine jufqu’ur 
cerveau , & l’ame étant par conféquent 
Irors d’êtat cielesappercevoir. Mais tous 
les anodins ne font pas narcotiques , 
parce que les anodins appliqués fur la 
partie malade, relâchent bien à la vérité 
cette meme partie , ôc arrêtent la dou¬ 
leur , mais ne peuvent pas provoquer le 
lommeil, puifqu’ils n’apportent point 
d’altération notable dans toute la eircu- 
lation ;• ainfr, dans les différens cas on 
le contente louvcnt de donner des nar¬ 
cotiques , &c pour provoquer le fom- 
meil & pour calmer la douleur, pui(- 
qu en effet ils ne peuvent pas faire dor¬ 
mir qu il n arrêtent la douleur. Les nar¬ 
cotiques agiffcnt de deux manières, ou 
en retardant fimplement la circulation 
du rang qui comprime aifément le cer¬ 
veau naturellement molalTe, & qui ex- 
ate ainfi le lommeil. Les autres agilïbnt 
en augmentant le mouvement du fan-r , 
& réglant fon mouvement par toutic 
corps., principalement dans le cervtMu 
ou il relie dans l’équilibre 5 de forte que 
les nerfs n ont plus la liberté de rece 
voir les^ vives impreflions des objets^ 
èc de la vient le lommeil. Ceux qu 
.agilient de la première manière fontU 
jafquiame , la mandragore, kfeUnu,».' 
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fomniferum Sc le nymphéa. Les Anciens 
fe fervoienc fort communément de ces 
narcotiques. Nous ne nous en fervons 
pas aujourd’hui , excepté du njmphea 
dont on tire un fyrop qu’on ordonne à la 
dofe d’une once. Les autres narcotiques 
qui font le plus en ufage font le fyrop de 
pavot blanc , opium & le laudanum : ces 
remedes font de très-bons narcotiques 
& anodins ; on ordonne le fyrop de pa¬ 
vot blanc dans les petits enfans à la dofe 
d’une dragmeou d’une dragme &demie, 
&,dans les adultes depuis trois dragmes 
jufqu’à demi-once. Le laudanum cft un 
des meilleurs narcotiques & anodins que 
nous ayons : on l’ordonne au commen¬ 
cement à la dofe d’un grain, ou un demi 
grain ; il vaut mieux n’en gué res donner 
■ au commencement que d’en trop don- 
.ner. Quelquefois le laudanum fait vomir 
certaines perfonnes, & pour lors on peut 
l’ordonner dans un lavement en doublant 
la dofe j il fait le même effet que fi on 
l’avaloit : on fe fert de l'opium ou bien 
du laudanum qui eft l’extrait de l'opium , 
extérieurement’ pour calmer les dou¬ 
leurs , comme dans la douleur des dents : 
on fait un emplâtre avec le maftic , la 
myrrhe & l’encens , aufquels on ajoute 
de l'opium ou du laudanum , & çn appli- 
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que cet emplâtre fur les tempes ; il ap- 
paife la douleur des dents, en faÜânt 
circuler le fang plus librement par quel¬ 
ques-unes de (es parties qui (e mêlent 
avec lui. Pour foulager &c guérir même 
quelquefois les douleurs de rhumatif- 
me, on peut frotter la partie malade 
avec parties égales d cau-dc-vic cam¬ 
phrée & d’eau rtiptique, dans lefquelles 
on aura fait diflbudre quelques grains 
d'opium réduits en poudre , obfervant de 
remuer la bouteille avant de fe fetvir du 
rcmede , qu’il faudra pour lors faire 
chauffer pour 1 appliquer,lui mettant par 
defllis un papier de traffe, & fur le tout 
une lerviette chaude, continuant pen¬ 
dant un demi quart d’heure. 

CHAPITRE SEIZIFmE. 

Des Topiques anodins. 

A Ptès avoir examiné tous les remè¬ 
des dont on fe fert intérieurement, 
tant évacuans qu’altérans , il faut def- 
cendre dans le détail de ceux qu’on ap¬ 
plique extérieurement, & qu’on appel¬ 
le pour cet effet topiques j tous ces topi¬ 
ques conviennent ou aux tumeurs, ou 
aux pLïes, ou conviennent à tous deux i 
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& premièrement , pour ceux qui con¬ 
viennent aux tumeurs ; fi l’on a en vue 
fie rélbudrc l’humeur arrêtée dans la tu¬ 
meur , les topiques qu’on applique s’ap¬ 
pellent réfolutils ; fi l’on veut empêcher 
que les humeurs n’abondent en trop 
grande quantité dans la tumeur , pour 
lors les topiques retiennent le nom de 
répereufiits ; fi enfin l’on veut faire ve¬ 
nir la tumeur à fuppuration, les topi¬ 
ques qu’on applique pour lors s’appel¬ 
lent fuppuratiis ou maturans : ceux qui 
conviennent dans les plaies s’appellent 
en général vulnéraire^ : or , comme on 
fiivife toutes les plaies en plaies récente* 
& en ulcérés, il y a des vulnéraires qui 
conviennent dans les plaies, & d’autres 
dans les ulcérés. Les topiques qu’on ap¬ 
plique dans les plaies, ou empêchent 
l’écoulement du fang en relferrant les 
vailTeaux , & on les appelle aftringens ; 
ou ils font fermer les plaies en faifant 
venir les chairs, & on les appelle incar- 
natifs : enfin , les topiques qu’on appli¬ 
que fut les ulcérés , ou font forcir les 
matières contenues dans l’ulcere &c le 
détergent, & on les appelle déterlifs, 
ou ils rongent les bords de l’ulcere qui 
font fecs & calleux , & on les appelle 
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plaies 6 c dans les tumeurs il y a de la 

douleur ; il y a aufli des topiques qui 

conviénnent dans l’un Sc dans l’autre 

qu’on appelle anodins , & ainfi des 

autres. 

Dans les tumeurs & dans les plaïes 
la douleur qui y furvient peut procéder 
de plufieurs caufes -, elle peut dépendre 
d’une trop grande tendon de la partie 
affcétée , à raifon de laquelle les nerfs 
fe trouvent recoucs trop rudement, & 
pour lors on doit appliquer des anodins 
qui relâchent la partie trop tendue ; ou 
la douleur dépend des humeurs arrêtées 
Sc grumelées dans la tumeur & autour 
des bords delà plaie , & pour lors on 
doit anpliqucr des anodins qui puiirent 
refoudre &: divifer ces humeurs gru- 
melées , & on applique auflî des ré- 

olutifs5 ou la douleur dépend de ce que 
les humeurs fe portent en trop grande 
quantité dans la partie , &c pour lors ou 
doit appliquer des répercuffifs, qui fe¬ 
ront dits anodins , parce qu’ils calme¬ 
ront la douleur ; ou enfin la douleur dé¬ 
pend de ce que les humeurs arrêtées & 
cxtravafées dans la tumeur fe trouvent 
en fl grande quantité qu’elles diftendent 
les parties voifines de la plaie & de la 
tumeur, ëc pur lors il faut faire venir 
les 
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les humeurs extravaices à fuppuration ; ‘ 
ainfi, les anodins qubn appliquera dans 
ce cas là feront fuppuratih. Cela pofé , 
il paroit qu en calmant la douleur or» 
remplit les indications , & qu’on vient 
à-la guérifon de la tumeur ou de la plaie. 

Il ne faut pas croire que ces anodins cal¬ 
ment fur le champ la douleur j au con¬ 
traire 5 il faut penler qu’ils l’augmêntenc . 
pour un tems, mais enfuite ayant relâ¬ 
ché la partie tendue, ou divifé les hu¬ 
meurs grumelées, ou les ayant fiiit ve¬ 
nir a fuppuration, la douleur fe trouve 
appaifée. 

Ainfi, les anodins qui pourront relâ¬ 
cher une partie trop tendue & qu’on 
doit appliquer pour lors feront les hui¬ 
les de lys, de camomille , de melilot 
d’hypéricon , & même l’huile commu- ^ . 
ne : on fe fert encore avec fuccès d’an ^ ‘ 
cataplafme fiit avec le lait, la mit d« 
pain & le faftran oriental. 

Lqrlqu’il faut réfoudre la tumeur , 
on fait des embrocations avec l’efprit 
de vin } avec la decoéfion des plantes 
aromatiques dans le gros vin, telles que 
font le plantain , le romarin , La lavande, 
le ferpolet : on applique auiîî l’efprit-de- 
vin camphré , la dilfolution du fel ar- 
moniac. Les huiles fœrides, telles que 
fc-nt l’huile de briques, de karabc, de 
S 



ZI 9 Dts Meilcaniens 

corne de cerf, de crâne humam , &cc^ 

tenviennent prh-iitement bien. 

Lorfqu’il tant empêcher que les hu¬ 
meurs n’abordent en trop grande (Quan¬ 
tité dans la partie, on fc fert des reper- 
cuflTifs, tels que font tous les cfpiics aci¬ 
des , entr 'autres le vinaigre. 

Enfin, lorlqu’il faut faire venir à fup- 
puration , on lé fert de philleurs remè¬ 
des ; celui qui rcullit le mieux eft la 
thériaque vieille , le vieux levain & le 
vinaigre , mêlés enlemble & appliqués, 
fur la partie. 

CHAPITRE DIX - SEPTIE’ME. 

Des Réfolutifs. 

O utre tous les réfolutifs dont nous 
avons parlé en rapportant les topi¬ 
ques anodins, qui Ibr-t pour lapliipart 
conrfhe nous avons dit, réfolutifs , par¬ 
ce qu’en calmant la douleur, ils divifent 
riiumeur extravafée , il y en a encore 
une infinité d’autres, ôc premièrement 
toutes les gommes que nous avons mis 
au rang des cardiaques 6c ludorifiqucs , 
font de très-bons réfolutifs , qu’on peut 
appliquer fur la tumeur pour divifer 
l’humeur extravafée , 6c la rélbudrc. 
En fécond lieu, routes les grailles des 
aitinuux font de très-bons réfolutifs j 
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nous avons déjà vu plufieiirs gommes & 
differentes graiffes en d’autres endroits 
de ce Traité, dont on peut fe fervir , 
comme j’ai déjà dit, &• qu’il feroit trop 
long de rapporter, examinons-en feule¬ 
ment quelques unes que nous n’avons 
pas encore vus. 

L'Iclhiocola, autrement dit, Cole de 
poiffon , n’eft autre chofe que la graille 
d’un poiffon marin, qu’on fait fondre 
qu’on étend enl'uite en lame j laquelle fe 
defféchant forme un corps dur comme 
de la peau defléchéc; c’cft un bon réfo- 
lutil dont on fait des emplâtres après l'a¬ 
voir fait fondre , pour l’appliquer fur la 
tumeur. Les Cabaretiers le fervent de 
cette cole de poiffon pour clarifier le vin 
& pour lui donner un peu de pointe. 

Le Ldbditnum , eft une gomme noire T r. 
qui découle d’un arbri ffeau appellé 
fius labdonifera. On retire cette gomme «*»i. 
de la barbe des Boucs & des Chèvres ; 
c’eft - pourquoi plufieurs ont crû que 
cetre gomme provenoit de ces animauxi 
ce n’eft cependant que le fuc du cyftus , 
fur lequel ces animaux allant brouter, 
cette gomme s’amaffe à leur barbe, d’où 
les payfans ont foin de la retirer. On fe 
fert de cette gomme dans les emplâtres 
réfolutifs, fur les tumeurs des articula¬ 
tions dans la goutte. 

Si) 
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SandArac a, autrement appelK ver— 
fa»iar 4 >‘iiis, parce que les Peintres s’en fervent 
dans le vernis, eft une gommé blanche 
qui découle d’une cfpècc de génevriec 
en Affrique. On s’en fert auffi comme 
des autres en emplâtres. 

L'AffA-fcetida , cQianc gomme, qni a 
Y l’odeur de l’ail » défagréablc , furtout 
{odiM, lorfqu’elle a été fondue. On l’appelle 
encore à caufe àe ce\s. Stercus diaboit ; 
c’eft'un bon réfolutif dont on faitaulli 
des emplâtres. On peut encore s’en fervir 
dans la paflTion hyfterique & dans les dé¬ 
faillances pour fiire fentir aux malades. 

^ V. ^ O n fe fert de la gomme caragne com- 

OOTime me des autres, dans les-emplâtres réfo 
lutifs fur les tumeurs. On s’en fert aulîl 
dans les douleurs des articulations , & 
dans les douleurs de dents , on en fait 
un emplâtre qu’on applique fur les tem¬ 
pes •, c’eft une gomme grife , molaffe -, 
d’une odeur un peu aromatique, qui dé¬ 
coule dans la nouvelle Elpagne d’iin ar¬ 
bre qui reflémble au Palmier, 
vî. Le Copal oriental eft auffi un très- 
•ticntal. l'cfolutif, dont on fe fert fort com¬ 
munément dans des emplâtres réfolutifs ï 
c’eft une réfmc jaune , tranfparcnce 
qu’on nous apporte des grandes Indes & 
de la nouvelle Efpagne. 

Le TACAniACA , ek auftî un très-bon 
qu'oH cmploj’S dans les emplâ-. 
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très Sc qu’on applique fur les rumeurs i 
ou le mêle aved la gomme caragiiepour 
taire un emplâtre pour la douleur des 
dents, en y ajoutant fi on veut, un peu., 
d’opium J c’eft une gomme qu’on nous 
apporte de l’Ifle de Madagafcar où elle 
découle d’un arbre du mùmc nom. 

L’Opopanax , qui fignific fuc dé po- 
nax, eft la gomme de cette plante, ap- pop,,°* 
pellée autrement Sphondyitum majus, qui na*. 
croît en abondance dans la Macédoine. 

Cette gomme eft d’un jaune obfcur, de 
n’eft employée que dans les emplâtres. 

Le Guy de chêne, en latin vifeus 
quercinum , n’eft autre chofe qu’un petit ^ 
bois gros comme le pouce , qui croit fur ne. 
le chine. Il eft d’une couleur brune ex¬ 
térieurement & intérieurement gris. 

Les Anciens le regardoient comme un 
céphalique ; & ils l’ôrdonnoient dans la 
douleur de tête en infufîon, à la dbfc de 
deux dragmes, & en décodtion à la dofe 
d’une once. C’eÆ un bon réfolutif étant 
réduit en poudre ôc mêlé avec des gom¬ 
mes dans des empLâtres. 

Le Bitume de Judée , tel qu’on x. 
nous l’apporte de la Met-morte, eft un 
corps noir luifant , dur & caftant , qui Judée., 
jette une odeur très-défàgreable lorf- 
qu’on le brûle j c’eft un lue bitumineux 
qui forçant liquide des entrailles de la 
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terre au-;!ellbus du Lac afphalique ou 
Mer-moitc, ert cpailîl par la laiure de 
ccite eau , liir laquelle il fumage en- 
liute 5 6: d où les gens du pays ont foin 
de le rerirer pour godioner leurs vaif- 
leaux en guile de poix refine. Ce Bitu¬ 
me donne un beau noir au vernis de la 
Chine , &: eft employé en Médecine 
dans la compoficion des emplâtres com¬ 
me un très - bon rélolutif ; on l’appelle 
quelquefois ajphalacus tour court , à 
caulc du Lac d’où on le retire. On pré¬ 
tend que ce Lac eft précilement l’en¬ 
droit où écoient fituées Sodome & Go- 
morrhe. Ce Lac eft aulli appelle Mer- 
morte 5 parce qu’il n’y a aucun poillbn, 
& que quelque fois les oifeaux qui y 
pafient delTus, lorfcpeie bitume y a^n- 
de , tombent morts par la vapeur qui 
s’en élcsx ; cette même vapeur fetoit 
préjudiciable à la fanré des habiranscir- 
convoilîns , s’ils n’avoient foin de ra- 
mafler le bitume à mefurc qu’il concret. 

XI. Le Camphre eft une efpëce de rcfinc 
difttlle d’un grand arbre comme le 
noyer, en A fie <si. à la Chyne i elle eft 
blanche , tranfparente & jerte une odeur 
rres-forte : Elle tranfpire fi fort que fi 
on la laillbic expofee à l’air , non-feu- 
Icinent elle perdroic beaucoup, mais en¬ 
core de dure & de folide qu elle eft , 
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clic (ic\’icndi-oic molafle. Ccrtc gomme 
brille tics - flicilement de meme dans 
l’eau. Ûn en compte de deux fortes, du 
brut qui n’a fouftert aucune alteration , 
ëc du rafiné qui a été préparé. On peut 
ordonner ce camphre intérieurement 
depuis deux grains jufqu’à quatre ou lîx 
tout au plus ; c’ell un des plus puill’ans 
réfolurits que nous ayons pour toutes for¬ 
tes de tumeurs, pour brifer & donner 
de la fluidité à une lymphe arretée dans 
quelque partie -, en le raiîant dilfoudrc 
a l’elprit de vin , à telle dofe que fur 
une livre d’eau de. vie on met une dra- 
gme de camphre. Cette eau de vie cam¬ 
phrée convient au lîî parfaitement bien 
dans l’angine, on en fait gargarifer l.a 
bouche au malade , & elle donne de la 
fluidité aux humeurs arrêtées dans les 
glandes ou dans les mufcles des parties 
voifines. 

CHAPITRE DIX-HUITIEME. 

Des Quittera ire s. 

O N entend par Vulnéraiies tous les 
remedes qui peuvent faire fermer 
les playes , lelquelles playes font de 
deux efpéces, (çavoir de récentes qui 
retiennent le nom de playes, & des viel¬ 
les d’où il découle une matière purulcn- 
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te qui font appellées ulcérés. Dans toute. 

playe la (eulc indication qu’on a à rem¬ 
plir , c’eft de faire fermer cette playe 
or pour cela , fuivant le different état 
delà playe, on fp ferc de trois ou qua¬ 
tre differentes voyes; en effet fi la playe 
eft récente, qu’il y ait des gros vaiÆaux 
ouverts, & qu’il y ait une hémorragie 
çonlidérable , on fe 1ère alors des reme- 
des qu’on appelle aftringens , tels que 
font un bouton de vitriol appliqué fur 
les vaifîeaux ouverts, quelquefois on fc 
fert des ligatures loifcpele v-aiffeau eft 
confiderable j on applique auffi des fers 
i^ugis au feu qu’on nomme cautere a- 
(ftuel , ou enfin fil hémorragie n’eft pas 
grande, ou fe fort fimplement d’un plu- 
maceaufaupoudrede colcotar, de bol 
d Arménie . de terre figiUée , qui fout 

des aftringcns. a® S’il (i- r- ^ i 
X . o U le trouve quel¬ 
que corps etranger enfermé danslaLye 
on doit le retirer , ou en fiufant dés in- 

cifions ou avec des pincettes , ou avec 
des emplaaes refoluafs, ff fo éorp ren- 
ferme n eft pas confidrable. j®. Si après 

avoir arretelhcmorragie&tirélecLS 

yr“8«.. l»P%=pc„,fefe,„er(aS 

Cipinitation , o„ fe (Irt pour lots des te 
medes qu’on appelle incarnacifs c’eft f 
due pour faire rejoindre les boi’ds de il 
playe & faire revenir les chairs -, pour 
cela 
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«ela il ne faut quelquefois que rappro¬ 
cher les bords de laplaye qi^font aop 
écartés , & pour lors on fe iSS: du ban¬ 
dage d’autrefois. Il faut nétoyer l’inté¬ 
rieur de la playe & donner de la fluidité 
à la lymphe ; & on fe fert de l’efprit de 
vin de même que du baume verd & du 
collyre de Lanfranc qui divife la lym¬ 
phe & la fait circuler plus librement. 

Lorfque les playes le trouvent com¬ 
pliquées , c’eft-à-dire, qu’avec ouver¬ 
ture dans les chairs , il le trouve une 
piqueure dans un tendon, ou qu’un os fe 
trouve endommagé , on lé fert d’autres 
remèdes qu’on applique fur les os & fur 
les tendons, pour les faire exfolier, on 
applique fur les tendons l’huile de tere- 
benthine, & fur les os la teinture de 
myrrhe & d’aloes. 4“. Si les bords de 
la plave fe rrouvent très molalfes , Se 
que les chairs l'oient baveufes &: fon- 
gueufes , alors pour faciliter & procu¬ 
rer la réunion de la playe, il faut ron¬ 
ger & emporter ces chairs, autrement 
il ne fe feroit jamais une bonne cicarri- 
ce , & les remedes dont on fe fert pour 
lors fe nomment fearotiques, qui font 
l’alun brûlé dont on faupoudre la playe, 
larefnic jaune , l’arfenic rouge qu’on 
réduit aulfi en poudre & qu’on jette fur 
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CCS chairs baveufcs. 5°. Lorfcjuela playç 
eft vieille 5 <: quelle luppure , pour pou¬ 
voir rcunpr la playe , il faut nétoyer &ç 
déterger l’iilccre & emporter toutes les 
impurecez qui font contenues dans le 
dedans de l’ulcere j pour lors il fauj 
prendre garde fi la matière eft trop 
claire , & dans çç cas on fc fert des dé- 
terfifs inciaffants, tels que font le plomb 
brûlé , la ccrufc, la litarge S^c autres de 
cette nature. Si au contraire la matière 
qui eft dans l’ulcere eft trop groflîere , 
& qu elle ne puifte pas fortir , on fc fert 
desdétetfifs fondans & divifans, tels 
que font la gonime farcocolc, la gomme 
arabique, le bitume de judéc &%s di- 
geftifs qu’on prépare avec le jaune d’œuf 
& la térébenthine. Il paroît donc par ce 
que nous venons de dire, que pour 
confolider une playe fimple, il faut fc 
fervir des aftringents, des incarnatifs, 
des divifans, des fearotiques & des in- 
craflans félon le different état de la plaïe. 


ri» de U prtmicre Partie^ 




MATIERE 

M E’D I C A L E, 


SECONDE PARTIE. 


Des RemeÀes Artificiels oucompofe's. 

O U s entendons par Rc- 
nedes artitîcicls tous ceux 
lui ont befoin de quelque 
préparation pour fervir 
dans la Médecine. On les 
divite en otficinaux & magiUraux. Les 
officinaux font ceux qu’on trouve pré¬ 
parés chez les Apotiquaires, comme la 
thériaque. On appelle rcmedes magi- 
ftraux ceux que les Médecins ordonnent 
félon leurs differentes indications. Tous 
ces remedes fe tirent ou de la Chymie , 
ou de la Pharmacie-, & à cet égard on 
les nomme chymiques ou galéniques : 
Pour concevoir enluite la maniéré de 
compofer les diffetens remèdes , on 

Tij 
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doit les confiderer ou par rapporta eux 

memes, ou par rapport à nous ; par rap- 

f )ort à eux , ou ils font liquides comme 

es potions, &c. ou ils font folides com¬ 
me les opiates & les emplâtres, &c. ou 
ils font mois comme les onguents , Sec, 
ou enfin ils font en poudre comme le 
tartre émetiqiie , &c. 

Par rapport à nous, ou on les prend 
intérieurement , & on les appelle in¬ 
ternes , ou ils fervent pour quelque ca¬ 
vité particulière du corps , comme les 
lavements, les gargarifmes, &c. & on 
les nomme moyens, ou enfin on s’en 
fert extérieurement comme des on¬ 
guents , & on les appelle externes. Cela 
pofé nous diviferons cette Partie en 
trois fedions. Dans la première , nous 
parlerons desremedes internes, dans la 
fécondé, nous décrirons les moyens; Se 
dans la troifiémenous parlerons des ex¬ 
ternes , & nous les regarderons ou com¬ 
me liquides , ou comme mois , ou com¬ 
me folides, ou enfin comme en pou¬ 
dre. 
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SECTION PREMIERE. 

Des Remedes internes. 


CHAPITRE I. 

Des Remedes internes en forme 
liquide. 

ARTICLE PREMIER. 

Des Potions purgatives. 

L Orfqu’on connoît tous lesdifFérens 
purgatifs en particulier dont nous 
avons , parlé dans la première Partie de 
ce Traité, qu’on connoît leur nature , 
qü’g» fçait la dofc à laquelle on doit les 
ordonner, qu’on fçait auflî que les uns 
fe mettent en fimple dilTolution comme 
la manne, les fyrops ; les autres en infu- 
fion comme les feuilles, & les autres en 
décodion comme les différentes pl.an- 
tes & les bois ; il n’eft pas difficile de 
compofer des différentes potions purga¬ 
tives , félon la différente indication 
qu’on a à remplir : on peut faire une 
potion purgative par fimple dilfolution , 
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en faifant diiToudie par exemple de la 
manne & de la cafle dans du bouillon 
fous cecte formule. 

Trenei. de U moelle de cajfe nouvelle, 
ment tirée , deux onces de U manne de 
Calabre, une once & demie : dijfolvez. le 
tout dans un bouillon pour le faire pren^ 
dre le matin. 

On peut faire une potion purgative 
par infufion & dilTolution, par exemple, 
fi on vent la compoler de fenné , de ru- 
barbe, de manne & de fyrop de chico¬ 
rée , onia preferira fous cette formule. 

Prenei. du fenné mondé , deux dragm. 
delà rhubarbe choijte grojfierement ptlée 
rjue vous fufpendrer. dans un nouet , une 
demi dragme ; Pattes infufer dans une 
quantité fuffifaute d’eau de fontaine , cou¬ 
lez. & exprimez, dans la colature de huit 
onces , y fatfant difoudre de la manne de 
calabre & du fyrop de chicorée compofé , 
de chacun une once pour en faire une potion. 

On peut faire une potion par fimplc 
mfafion ; par exemple , une pcilanue 
royale tous cette formule. 

Prenez, du fenné mondé demi-once , du 
fel d’abjtntbe , une drag. & dem. Taites- 
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les infufer pendant la mit avec un ànou 
cdupé far nanches , dans de l’eau de fon¬ 
taine, dans la colature de chacun une livre 
pour en faire deux prïfes, a donner le 
matin juivant l'ufage. 

Enfin , on peut faire une potion pur¬ 
gative par décodion, dilTolution & in- 
hifion ■, on ne décrit pas la maniéré de la 
décodion , parce qu’on fupofe que l’A- 
poticaire la fixait : ainfi, fi on veut pur¬ 
ger le malade avec le fenné , le fyrop de 
chicorée , des fleurs de pêchers , & une 
décodion de tamarins, où de petite ab- 
finthc, ou de petite centaurée , on le 
fera fous cette formule. 

Prenez, du fenné mondé, deux dragm. 
faites-Ies infufei dans une fufffantt décoc¬ 
tion deiamartns gras ou de petite abjtnihe. 
Ou de petite centaurée dans U colature dt 
Jtx onces ; enfuite on fera dijfoudre le fy¬ 
rop de chicorée compofé & le fyrop de fleurs 
de pêsher.yde chacun une once pour enfant 
«ne potion. 

Pour faire des potions purgatives par 
Ample infufion , par fimple ddlolution -, 
ou par décodion , comme noiT' venons 
de voir , ou en les mêlant toutes enfem- 
blc, il ne faut que connoître la nature 
T i y 
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des médicamens dont on veut fe fervir • 
ainfi, fçaehant que les fyrops , les Oies ’ 
les gommes &c les fels s’ordonnent en 
dillolution, que les fleurs, les feuilles 
les fommités le preferivent en infufion * 
& que les feuilles des plantes, les bois * 
les racines, les fruits en décodion, on 
pourra facilement compofer de tous* ces 
remedes différentes potions purgatives, 
pour remplir les indications qu’on aura 
pris -, on ajoute quelques fels avec les 
purgatifs qu’on fait infufer plutôt pour 
en mieux tirer la teinture que pour ai¬ 
der 1 adion du purgatif. 

Lorfqu étant prelfé de purger un ma¬ 
lade , on veut Un donner une infufion 
on peut ajouter à la formule de faire 
bouillir legerement. torfque le malade 
a quelque répugnance pour quelqu’un 
des remedes qu’on fait entrer dis k 
purgation, on eft le maître d’en dimi¬ 
nuer la dole en augmentant celle des 
autres. 

• On ajoute à la dilTolution d’une pur¬ 
gation plufieurs autres 'remedes li on 
veut, çoinme Li caH’e, le catl-olicon , la 

Etes ^ 

Lorfqu’on veut fimplement pm-ecr 
un malade on n ordonne guéres le fyr^ 
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de chicorée compofé, parce que la ru- 
barbe qui entre dans fa compofition ref- 
ferre -, ainfi , on ne l’ordonne que dans 
le cours de ventre , ou dans la dilTente- 
ric, lorfqu’en rçlTerrant on a en vûc 
d’évacuer un peu. 

On peut faire auiîî une fimple diflblu- 
tion de manne dans un bouillon , lorf- 
qu’on veut purger doucement, comme 
dans quelque maladie aigue , on ordon¬ 
ne aufli un fimple dilutumdc calTe, qu’on 
fait prendre en différentes fois au mala¬ 
de , comme dans la colique néphréti¬ 
que , dans l’inflammation des inteftins, 
&c : Par exemple. 

Fr met. de U tnoëlle de café récemment 
■ùrée , mis onces ; faites-en une difolutm 
dans une ptifanne commune oh dans une li- 
vr» < 4 * itmiz d'eau ordinaire j partagés le 
tout én trois dofes que vous foret, prendre 
AU malade en different tems. 

Il faut prendre garde que lorfqu’on 
fait une purgation pour une feule prife, 
on met ordinairement fix ou huit onces 
de liqueurs ; ainfi , lorfqu’on veut faire 
deux ou trois priles, on en met le dou¬ 
ble ou le triple. 

La dofe des médicamens doit varier 
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fiiivant les difîérens âges ; ainfi , par ç 
xemple, la manne &c les difFèrens lyrops 
on ordonne jufqu a deux onces ne 
doivent être donnés aux enfans qui fouj 
à là mammelle , qu’à la dole d’une demi 
once, depuis cet âge-là jufqu’à fix ans à 
une once, & enfuite on peut les donner 
à la même dofe qu’aux adultes i on peut 
purger les enfans à la mammelle avec le 
miel feul, comme le miel de Narbonne 
qui eft le meilleur , leur en donnant 
deux à trois dragues. 

On peut mêler les purgatifs avec les 
plantes altérantes telles que font l’abfin- 
the, la centaurée,le cliamæpitys; & avec 
les rafraichilTantcs telles que font la 
bourrache & autres, faifant infufer & 
dilToudre les purgatifs que l’on veut 
dans unedecoétion de ces plantes 
Il faut prendre garde que brfcn-.’on 
fait une infufion de plufieurs purgatifs 
on doit nommer dans les formées 1« 
premiers ceux qui ont la texture la plus 


Frene^ delà rhuhrie choiJTegro[r,ere 
memptee, une dragnte, du fenné mndd] 
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deux dragmes , des fleurs de pêcher & des 
rofles flèches y de chacun une pincée , é'c. 

On ajoure auflî aux potions purgati¬ 
ves , les émétiques qu’on fait infufer ou 
dilfoudre félon leur difterente fubftance. 

On peut auflî ordonner les émétiques 
dans différentes autres potions félon les 
différens tems où on ett obligé de les 
donner ou lorfqu’on veut tromper te 
malade, comme dans une émulfion , 
dans un apozéme, dans une potion car¬ 
diaque. 

Lorfqu’une purgation eft compoféc 
de purgatifs qui rendent la potion trou¬ 
ble , on peut ajouter à la fin de la- for¬ 
mule de clarifier la potion . ce c^ui fc 
fait par le moyen d’un blanc d’œuf: Par 
exemple , fi on vouloir ordonner les ta¬ 
marins, le fenné , le catholicon &c la 
cafle, & qu’on voulût clarifier la potion, 
on leferoit fous cette formule , 

Trenez. du flenné mondé trois dragmes, 
inflttflez,-les dans une flufliflante décoction 
de tamarins gras, dans U colature de huit 
onces *n flera dijjoudre de la manne de Ca¬ 
labre , de la caffe nouvellement tirée & du 
catholicon fin , de chacun une once -, faites- 
en une potion clarifiée avec un blanc d’vevfl. 
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Si enfin le malade a de la répugnance 
pour les remedes à caufe de leur mé¬ 
chante odeur & de leur goût defagréa- 
ble , on peut la rendre agréable en y 
ajoutant trois ou quatre gouttes d’eflen- 
ce de canelle , d’ambre , de gérofle ou 
de mufe, qui la rendent agréable & d’u¬ 
ne bonne odeur , en mettant à la fin 
de la formule , qu’on aromatifera : Par 
exemple, 

Prenez, du fenné mondé deux dragmes, 
de U rhubarbe (hoijîe fufpendue dans un 
neuet , une dragme ;infufet.-les dans une 
fuffifante décoétion de tamarins gras^t dans 
1 * colame bien exprimée de huit onces , 
faites dijjoudre de la manne de Calabre > 
vr de iacaffe nomlltr,:eni tirée, de 
cun une once & demie, peur faire une 
potion aromatifée , où on ajoutera de l'ef- 
fencede doux de gérofiesou d'eau de ca¬ 
nelle , Jix gouttes. 

Lorfqu’on trouve des malades qui ne 
peuvent pas fouffrir le goût des purga¬ 
tifs , on peut les purger avec le lait de 
feamonée , qui ri’eft autre chofe qu’un 
fuc blanc & gommeux qu’on tire de la 
feamonée avec l’eau chaude, qu’on peut 
ordonner ainfi, 
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Trenet^ du lait ou fuc de fcamonee,Jîx 
grains , du tartre foluble une dragme ; 
vous ferez, fondre le tout dans un petit 
bouillon que le malade prendra. 


ARTICLE II. 

Des Potions cardiaques. 

L Es potions cardiaques font des corps 
liquides dont le tout qui en réful- 
te eft ordinairement trouble , parce 
qu’il y entre des conférions & autres 
corps épais qui les rendent ainfi -, la bafe 
de ces médicamens eft; ordinairement les 
eaux cordiales telles que font les eaux 
diftillces de chardon beiii, de feabieufe 
de pavot rouge dans lefquelles on mêle 
les cardiaques qu’on veut, l’antimoine 
diaphorétique , la poudre Sc le fel de 
vipère, la thériaque, la conferion al- 
kermes, & autres femblablcs : Par exem¬ 
ple , on peut ordonner une potion cor¬ 
diale de la manière qui fuit, obfervant 
toujours qu’il y ait huit onces de liquide 
pour les adultes , & trois onces plus cxi 
^ moins pour les petits enfans. 

Prenez, des eaux de chardon béni , de 
feabieufe, de pavot rouge, de chacun deux 
tnces, d'antimoine diaphorétique une drag. 
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ou une drAgme & demie , de la foudre de 
vipere dix ou quim.e grains ^ de la vieille 
theriaque une dragme ou une demi-dragm. 
de U confeüion alkermes un fcrupule ou 
une demi-dragme-, mêlez, le tout pour faire 
une potion cardiaque a prendre ceuillerée 
à ceuillerée. 

On peut faire différentes potions cor¬ 
diales en fe fervant de tous les remedes 
qui font capables de donner du mouve¬ 
ment au fang , qui eft la feule indica¬ 
tion qu’on veut remplir par l’ufagc de 
ces remedes ; ainfi on peut fc fervir de 
tous les cardiaques dont nous avons par¬ 
lé dans le commencement de ce Traité. 

Comme les cardiaques font des fudo- 
rifiques quand on en augmente la dofe, 
on peut faire des potions fudorifiques 
de la même manière qu’on fait des car- 
d laques, ajoutant feulement au bas de la 
formule fat potio fudorifica ftatim exhi- 
benda , ou bien augmentant la dofe dont 
on fe fert pour une potion cardiaque- 
& c’eft pour cela que nous n’en ferons 
pas un article à part j on peut ajouter les 
émétiques dans une potion fudorifique 
Lorfqu’on veut tromper un malade, & 
qu’on a en vue en animant fon fang d’é¬ 
vacuer un mauvais levain qui caufe là 
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jiialadie j ainlî on peut ordonner une po¬ 
tion cardiaque fous cette formule. 

Trenez. des eaux de feabieufe & bénite 
de Ruland , ou du pin tmetique ou flibié y 
de chatun une once & demie ; de U con~ 
feüion alketmes & hyacinthe , de chacun 
un fcrupule, on aura une potion cardiaque 
qu'on fera prendre auj[i~tôt. 


ARTICLE III. 

Des Potions Carminatives. 

L Es Potions Carminatives différent 
des cardiaques en ce que celles-ci 
font leiu: effet dans le fang , & celles-li 
dans les premières voies, &: que les re-. 
medes dont on fc fert dans les potions 
cardiaques font plus aélifs ôç plus fores 
que ceux qu’on employé pour les por 
tjons carminatives : En effet, ces der¬ 
niers ont pour bafe lès mêmes eaux que 
les potions cardiaques •, mais les autres 
médicamens qu’on y mêle n’ont pas tant 
d’aûivité ; ainli, on fe fert des feules 
femences chaudes, comme celle d’ab- 
finthe, connue fous le nom de poudre 
contre vers , d’anis , de fenouil ; on y 
ajoute la confedion d’hyacynthe, qui 
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n’a pas tant d’adivuc que la thctiaquc 
& la poudre de vipere qu’on employé 
pour les potions cardiaques j ainlt , ou 
peut faire de tous ces remedes une'po- 
tion carminative fous cette formule 
qu’on appelle ordinairement, contre 
vers. 

Trenez. des eaux de pavot rouge , de fea- 
Heufe & de chardon bént, de chacun deux 
onces , des femences de petite abjinte , 
de fenouil & d’anis réduites en poudre 
de chacun UH fcrupule-, de la confeclton 
d’hyaemthe , une dragme , pour faire une 
potion carminative. 


On diminue ou on augmente la dofe 
des medicamens à proportion de l’âge 
du malade ; on peut faire des potions 
lemblables avec tous les remedes amers 
& aigres, comme le fuc de limon , le 
lel d ablynthe, détartré, les efprits de 
niti'c & de fel j mais comme les derniers 
font plutôt des vrais poifons que des 
bons remedes, fi on les donnoit inté¬ 
rieurement fans avoir auparavant dimi¬ 
nue leur erande activité-, on a coutu¬ 
me pour jes rendre plus doux & moins 
violcnrs de les mêler avec l’eau de vie 
Sc de les ordonner fous cette formule. * 
Ptenex, 
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Trenet. de l’efprit demtre dulcifié & de 
l’e/prit de vin bien rectifié , de chacun un 
fcrupule ; mêlez, le tout dans Jtx onces 
d’eau chaude pour une potion carminative, 
que vous ferez, prendre aujfitot. 

Ceft un remede excellent pour les 
coliques venteufes lorfqu’il s’agit de di- 
vifer les matières grolfieres, qui retien¬ 
nent les vents dans les boyaux ; on peut 
encore faire des potions carminatives 
avec la mufcade , la canelle, le poivre, 
& autres aromates qu’on rédint en pou¬ 
dre & qu’on mêle avec refpnt-de-vin, 
ou de bonne eau-de-vie qu’on verfe fur 
la fufdite poudre, avalant ce qui relie 
après que la flamme a cefle. 


•ARTICLE IV. 

Des Enuiljtons. 

L ’Emiilfion eft une boiflbn blanche 
& un peu épaifle qu’on compofe 
avec les femences froides , l’eau com¬ 
mune , ou quelque décodion , ou quel¬ 
que eau diftillée, à laquelle on ajoure ce 
que l’on veut, comme les narcotiques, 
les abforbans, & alors elle devient trou- 
Y 
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ble : Voici la formule de lemulfîotî 

limple. 

Frenez. des Amandes douces féparées de 
leur peau , une douz.aine -, des quatre gran. 
des (emences froides mondées , une demi- 
once :pilez, 4 es dans un mortier de marbre, 
y mêlant peu a peu de l'eau ordinaire ou 
une décoêlwtt d’orge Jîx onces j ajoutez, k 
la colature du fyrop de capillaire une once 
pour faire uneémuljitn. 

Si on veut la rendre narcotique on n a 
qu a y ajouter un grain de laudanum ou 
trois dragnaes de fyrop de pavot blanc 
lorfqu’on y met le laudanun>> , on le 
nomme dans la formule avant le fyrop 
de pavot -, on le nomme avec 1 autre fy¬ 
rop qu’on veut y ajouter j fi on y ajoute 
autres .ibforbans ou même 
l’cmétique après que l’émulfion eft faite, 
on nomme tous les remedes, &c enfuite 
le fyrop, ainfl on peut faire une émul- 
fion rafraichiffante , narcotique & ab- 
forbante fous cette formule. 

Prenez, des quatre grandes femences 
froides mondees demi-once , des femences 
de pavot blanc deux dragmes;on les pilera 
dans un mortier de marbre y verfant peu à 
peu des eaux de plantain & de pourpier » 
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de chacun trois onces-, ajoutez, a U colature 
bien exprimée du corail rouge préparé & 
des jeux d’écrevijfes de riviere , de chacun 
une demi dragme , ou bien du kina , ré¬ 
duit en poudre impalpable , une dragme 
ou deux dragmes ; de laudanum un grain , 
du fyrop de capillaire une once. On mêlera 
enfuite l’émuljion pour l'heure du fom- 
nie'tl. 


ARTICLE V. 

Des Juleps. 

L Es Juleps font des boilTons claires 
& tranfparentcs dont les eaux dii- 
iillées des herbes rafraichiflantes, com¬ 
me de la laitue, du pourpier, de la chi¬ 
corée & autres font la bafe , on fait des 
juleps rafraichiflans , des abforbans &c 
des narcotiques ; & enfin, on peut y 
mêler des émétiques & autres médica- 
mens dans l’occafion : on ordonne ks 
juleps fous cette formule. 

Prenez, des eaux de chicorée , de laitue 
& de pourpier , de chacun deux onces , du 
fjrop de capillaire une once i on ajoutera 
quelques gouttes d'efprit de vitriol & d: 

V 
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feufre jufqu’A une agréable acidité^ m 

mêlera le tout pour un julep. 

Si on veut rendre les jiileps abforbans 
on peut y ajouter tous les abforbans dont 
nous avons parlé ci-deflus : Par exemple. 

Trenez. des eaux de chicorée , de pour¬ 
pier & de pavot rouge , de chacun deux 
onces, de la terre Jtgillée & du bol d'Ar¬ 
ménie , de chacun-demi dragme ^ du fjrop 
de capillaire une once -, mêlez, le tout pour 
un julep. ^ 

Si on veut le rendre narcotique, pn 
peut y ajouter demi-once de fyrop de 
pavot blanc ou bien de laudanum. Tous 
ces difFérens juleps qui fe font par le 
moyen des eaux diftillces de diftérens 
fyrops, poudres & autres remedes s’ap¬ 
pellent des juleps fimplcs, il fautfeavoir 
la maniéré de préparer les juleps'com- 
pofés ou apozémes. 


ARTICLE VI. 

I>es Apothèmes. 

L es Apozémes ou Juleps compofés 
difterent des funples en ce que ces 
derniers fe font par fimples mélanges , 
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au lieu que les apozcmes fe font pi-ir le 
moyen de la tinte: on peut faire des 
apozémes rafraichiirans, ou diurétiques 
froids & apéritifs ou diurétiques chaudsj 
on peut y faire entrer les ftomachiqucs 
ôi purgatifs : voici comme on peut faire 
un apozéme r.afLaichiflant. 

Prenez, des racines de grande ofeille , de 
nénuphar, de frai/ter & de guimauve, une 
demi once de chaque ; des feuilles de capil¬ 
laire, de pimpcrnelte , de laitue & de chi¬ 
corée autant qu'il en faudra: cuifez. le tout 
dans une fuffi fame quantité à’eau de fon¬ 
taine , ajoutant fur la fin de la cuite des 
feuilles de mauve & de violette de chacun 
une poignée , on fera un apoz-éine pour 
deux dofes d prendre foir & matin. 

On peut de cette manière compofer 
plulîeurs autres apozémes de cette efpe- 
ce en fe fervant d’autres plantes qu’on 
connoît propres à remplir l’indication 
qu’on aura pris pour ce qui regarde les 
apozémes ftomachiques : on en peut 
faire en faifant infufer dans du vin , 
dans l’eau'ou dans telle autre liqueur 
quelque plante ftomachiqiie , comme la 
petite abiynthe , le chamxpitys, la peti¬ 
te centaurée, ou plufieurs autres qu’on 
fçait être propres pour rétablir l’cfto- 
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mach dérangé. Pour ce qui eft des apo- 
zèmes purgatifs, ils s’ordonnent en dé- 
coûion ou diflblution en ajoutant aux 
apozémes les médicamens purgatifs tels 
que font la rubarbe , &c. on peut en¬ 
core faire des apozémes aftringens lorf- 
qu’on veut rcflcrret un vailTeau trop ou- 
vert ou trop relâché, & on fe fert en ce 
cas des aftringens. 

Prenet. des rames de grande confonde, 
deux onces: Cuifez.-les dans une fuffifante 
quantité d’eau de fontaine, ajoutant fur la 
fin deux pincées de rofes rouges fécbes , a 
la calature de Jîx onces , joignez, du fjrof 
de rofes féches & de pavot blanc , de cha¬ 
cun demi-once, on aura un apoTuéme si 
prendre à l’heure du fommeiL 

On peut encore en faire un autre en 
le lervant des fleurs , des fruits , des 
ecorces aftringcntcs fous cette formule. 

Prenez, des fruits des forbes deux pai¬ 
res , de chimrrodon onz.e paires , de ba- 
laiifles cinq paires : cuifez. le tout dans au¬ 
tant qu’tl faudra d'eau de fontaine pour 
faire un apoxJme a prendre foir & ma¬ 
tin , a la dofe du matin on ajoutera du fy 
rop de coings une once , ^ celle du foir 

du fyrop de pavot blanc une demi-once , ce 
qu si faudra continuer trois jours de fuite. 
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ARTICLE VII. 

Des Bouillons, 

L e s bouillons ncdifFérent des apozé- 
mcs qu’en ce qu’au lieu défaire 
cuire les racines dans l’eau finale ou 
ks fait cuire avec la viande j on fait des 
bouillons rafraichiflans, incralîans ou 
diurétiques froids , apéritifs ou diuré¬ 
tiques chauds ; on peut rendre tous ces 
bouillons purgatifs en y faifant infufer 
ou diflbudre quelques purgatifs comme 
le fenné , le fel polichrefte j on peut or¬ 
donner un bouillon rafraichiflant fous 
cette formule. 

Prenez, des ncines de fraijter & d'o- 
feille de chacun une once & demie , des 
feuilles de borrache, d’atgremoine & de 
buglofe ce qu'il en faudra , on fera cuire le 
tout avec un morceau de viande de mou¬ 
ton ou de veau , fur la fin de la cuite en 
ajoutera des fleurs de violettes & de mau¬ 
ve , de chacun une pincée, on fera un 
boutllon â prendre le matin d jeun. 

On en peut faire fans racine, fc con¬ 
tentant de faire cuire avec la viande un 
jeune poulet farci d’orge & des quatre 
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Icmenccs froides, ajoutant, une petite 
demi-heure avant que de retirer le pot 
du feu, quelques herbes rafraichifl^. 
tes ; on l’ordonne fous cette formule. 

Prenez, un jeune foulet farci avec de 
Vorge & des quatre femences froides-, 
cutfez. le mt avec un morceau de viande 
de mouton ou de veau , ajoutant fur la 
fin de la cuite des feuilles de ceterac 
de fco'opendre & de pimpernelle, de cha- 
cin ce qu’il en faudra pour faire un bouil¬ 
lon. 

Enfin, lorfqu’on veut faire des bouil¬ 
lons diurétiques froids , chauds & apé¬ 
ritifs , on n’a qu’à prendre les feuilles , 
les fruits, les racines & les autres médi- 
camcns ( excepté les lyrops qu’on ne met 
jamais dans les bouillons ) dont nous 
nous lommes fervis pour faire les apozc- 
mes apéritifs, & au lieu de les faire cui¬ 
re dans l’eau fimple,, il faut les mettre 
cuire avec la viande. Lorfqu’on veut 
rendre les bouillons purgatifs , on y fait 
infulev du renne , on y dilTour de la man¬ 
ne , de la caüe &: autres purgatifs 

On fait encore des bouillons avec les 
ccrevilTes & les viperes qu’on pourroit 
appeller diaphorctiqucs ou fudorifiq„es-, 
on 
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en ordonne les bouillons d ecrcvilTe Ibiis 
cette formule. 


Trenet. des écrevips de riviere , trois 
3 faites-les bouiilir legerement jtif- 
qu A ce qu'elle deviennent rouges , enjmte 
cuifef.-les dans une fuffifante quantité 
i’eau de fontaine avec un morceau de 
mouton ou de veau , ajoutez, fur la fin de 
la cuite des feuilles de laitue & de chicorée 
autant qu’il enfant peur faire un bouillon 
a donner le matin à jeun ; ce que l'on con¬ 
tinuera pendant dix ou quinz,e jours. 


Pour ce qui eft des bouillons de vi¬ 
père , on les fait de cette maniéré : on 
prend une grolTc vipere qu’on écorche, 
& après lui avoir coupé la tête & la 
queue , on en ôte tous les vifeeres , à la 
réferve du cœur , du fbye & des poul- 
mons, enfuite on la coupe par tranche, 
& on la fait cuire avec un morceau de 
veau , ayant foin de fermer exaétement 
le pot de peur que les parties les plu» 
volatiles ne s’évaporent. 


X 
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article VIII. 

Des Ptiftnnes. 

O N entend par ptifanne un fluide 
clair qu’on fait pour boilTon ordi¬ 
naire , il y en a de rafraichiffantes, 
d’apéritives, d’aftringentes, de béchi- 
ques & de fudorifiqucs -, on fait des 
ptilannes rafraichiirantes de plufîeucs 
maniérés en mêlant diverfement tous les 
médicamens que nous fçavons être capa¬ 
bles d’humedier & de pouffer par les 
urines. Par exemple , on peut la faire 
de cette maniéré. 

Vrtnei. de l’orge mondé dutMt qu'tl 
en faut , des racines de chiendent rompues 
& coupées par morceaux une once, faites 
les boutllir dans quatre livres d’eau de 
fontaine jufqu'a la réduHion du tiers ; on 
filtrera la liqueur dont on fera une pti¬ 
fanne pour en faire une boiffon ordinaire. 

On en peut faire avec les feules feuil¬ 
les Si les fleurs des herbes rafraichiffan¬ 
tes. Par exemple : 

Prenez, des feuilles de capillaire , de 
fcolopendre & de pimpernelle y de chacune 
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ce qu’il en fiiudra, des fleurs de mauve o" 
de violette, de chacune une pincée j faites- 
les infufer & bouillir tant fait peu dans Jtx 
livres d’eau de fontaine j vous aurez, une 
ptifanne pour uoiflon ordinaire. 

On ne laiflè pas bouillir les feuilles 
ni les fleurs, on fe contente de les jet- 
ter dans l’eau lorfqu’elle commence à 
bouillir , Sc on retire d’abord le pot du 
feu , parce qii’elles font d’un tilTu fore 
délicat, de lorte que fi on les laifloit 
bouillir quelque tems, la partie la plus 
volatile le dilîîperoit, & la ptifanne ne 
feroit pas fi bonne. 

Lorlqu’un malade ne peut pas uriner 
à raifon de la fièvre , & que l’urine 
échauffe le paflàge à mefure qu’elle fort, 
èc qu’il y a grolTe fièvre , alors on peut 
ajouter quelques gouttes d’un efprit aci¬ 
de comme celui de vitriol & de fou- 
fre dans l’une des ptifannes que nous 
venons de décrire, mettant à la fin de 
la formule adde fpirittts Julphuris aut vi- 
trioliguttas aliquot ufque ad gratam aci- 
ditatem , ou bien on peut faire une pti¬ 
fanne avec les quatre femcnces froides 
majeures, les femences de lin & de pa¬ 
vot fous cette formule. 

Frenei. des quatre grandes femences 
Xij 
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froides mondées une dragme , de la graine 
de Un , une demi-once -, pilez.-lcs dans un 
mortier de marbre j ver font peu a peu 
quatre livres de de'coüion d'orge ; on aura 
une ptifanne pour en faire fa boijjon ordi¬ 
naire. 

On peut faire un grand nombre de pti- 
faunes rafraicliillances en fe fervanc de 
tous les médicamens qui peuvent calmer 
le trop grand mouvement du lang; Je fe- 
rois trop long fi je voulois rapporter tou¬ 
tes les ptifannes différentes qu’on peut 
ordonner en pareil cas : Je me conten¬ 
terai de dire que les racines ont befoin 
d’une cuite plus longue que les feuilles, 
les feuilles plus que les Heurs, ce qu’il 
faut remarquer pour faire les ptifannes 
dans l’ordre. 

Comme quelquefois on eft obligé 
d’augmenter peu à peu la circulation du 
fang ralentie, & qu’on ne peut pas don¬ 
ner les forts apéritifs, ou qu’on veut ai¬ 
der leur cfFcc par quelques ptifannes, on 
fc fert des diurétiques chauds dont on 
fait des ptifannes qu’on nomme apériti- 
ves, & qui font d’un grand fecours dans 
les afthmes fecs & les convulfifs , dans 
les pâles couleurs, l’affeétion hypocon¬ 
driaques & généralement dans toutes les 
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vieilles obftrudlions, parce que ces pri- 
lannes humedant beaucoup & n’.agiffant 
que peu à peu , elles rétablilTent la cii- 
culation du fang fans en augmenter bcau- 
' coup le mouvement, & on évite par-là 
les accidens que produifent quelquefois 
les apéritifs trop forts, on en fair de plu- 
iieurs manières dans l’afthme ; par exem¬ 
ple , on en fait une avec la camphorata 
fous cette formule. 

Prenez, de la camphorata qui croît aux 
environs de Montpellier, une peignée'-. fai- 
tes-la bouillir dans trois livres d'eau com¬ 
mune jufqu’à la confamption du tiers ; 
faffez. la liqueur & vous aurez, une pfi- 
janne pour boiffon ordinaire. 

_ Elle peut encore fervir pour l’hydro- 
pilic en y joignant quelques diurétiques 
convne le petit- hoiu, le chiendent Ibus 
cette formule. 

Prenez, des racines de petit-houx, d'af- 
perge& de garence , de chacune une once 
& demie} faites cuire le tout dans une 
fuffifante quantité d'eau de fontaine juf- 
qu’a la reduHion du tiers ,& on auraunt 
ptifanne. 

Jepréférerois cepend.ant celle qui eft 
X iiij 
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faite avec la camph. Monfp. feule à cel¬ 
le-cy , & j’en ai vu de très-bons effets ; 
cependant, comme le meilleur remedc 
ne réuffit pas toujours, il eft bon d’en 
avoir plulieurs en main , afin que celui- 
là venant à manquer on en puiffe fubfti- 
tuer un autre , car les remedes n’agiffcnt 
fur notre corps que par la difpofition 
qu’ils y trouvent ; fouvent un remede 
qu’on croit très-bon n’a point d’effet, 
&c fouvent un autre d’où on n’cfpéroit 
rien , guérit le malade , comme on le 
voit allés fouvent dans les maladies 
chroniques telles que font les pâles cou¬ 
leurs , l’hydropifie, ôte. on peut encore 
ajouter les fels polichrelles dans une des 
ptifannes apéritiv es que nous venons de 
décrire, c’eft un remede excellent pour 
vuider les eaux des hydropifies , 8C 
qu’on employé fouvent avec luccès. 

On peut faire une ptifanne avec le fer 
rouillé rougi éteint dans l’eau -, cette 
ptifanne convient fort dans les pâles 
couleurs , elle diminue les obftruftions 
lorfqu’elles font confidérables, Sc elle 
les emporte quelquefois quand elles 
font légères : on l’ordonne de cette ma¬ 
niéré. 


Vrenez^ du fer re'ùillé, rougi ^ éteint 
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dans l'eau commune, &le malade fei a fa 
httjjon ordinaire de cette ptifanne. 

Que fl le malade fe plaint d’un mal 
d’eftomach , comme il arrive prefque 
toujours dans les maladies longues , on 
peut y faite infufer pendant quelques 
heures un nouer d’une dragiue de m- 
barbe ; on peut de cette maniéré faire 
beaucoup de ptifannes apéritives , en fe 
fervanr de tous les diurétiques chauds 
& apéritifs. 

Les ptifannes aftringentes peuvent .e 
faite avec la racine feule de fymphitum 
tnajiis, mettant une once de cette racine 
fur chaque livre d’eau > ou bien y ajou¬ 
rant d’autres aftrineens , comme les ro- 
fes rouges , les balauftes , le chinorro- 
don : Par exemple, 

Prenei. de la grande confonde , deux 
mes, des balauftes au nombre de Jtx ; 
faites-les cuire dans quatre livres d'eau 
commune jufqu’a reduition du tiers, on 
ajoutera fur la fin de la cuite des rofes 
rouges fiches deux pincées , pour faire 
une ptifanne. 

On peut employer pour les memes 
intentions les racines de biftorte & de 
X iiij 
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rormentille , les foibes & 1’écorcc d 
grenade, certaines conviennent dans le 
crachement de fang, dans la dilTenterie 
dans les diarrhées lorfqu’il y a quelque 
vaififeau ouvert ou trop dilaté, lorfq,?on 
oïdonne la ptifanne du fjmphitHnt mam 
dans le crachement de fang ou dans la 
iliffenterie, on peut lui ajouter quel 
que fyrops,comme celui de grenade 
de jujubes, de mures. * 

Les Dtifannes béchiques fe font avec 
les jujubes, les palTenlles , les figues 

feches , k regliffe , le tulTilage , le ca- 
piUairq, le fyrop de pomme, de capil¬ 
laire , &c. Par exemple , ^ 

Frenex. desjajuùes huit paires , des /ÎT 
gués feches deux pincées , de U reglilfe^ 
des raijîns fecs bien battus & ptuf de 
chacun unedemi-once; faites cutre 

dans deux livres d’eau commune , pour en 
faire une ptifanne félon l'art, ^ 

Ou bien, 

T^renez. des feuilles de pas-d’h,e& de 

capillaire , de chacune une poigne'e fu§. 
faute-, faites-les infufer dans deux U 
vres d eau chaude ,&onen fera une ptil 
fanne. 

Si la roux prelTe le malade, on peut 
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lui faire prendre de rems en rems un peu 
de fyrop de|capillaire , ou rel aurrc fy- 
rop rafraichiirant, qu’on mêlera avec la 
ptifanne. 

Les ptifanncs fudorifîqucs font faites 
avec les racines de falfepareille & d’ef- 
quine, le bois de gaïac , & l’antimoine 
criid , le falfafras , Sc le mercure. 
Exemple, 

Trenet. de la farcepareille coupée h'ten 
menu trois onces , de la fqutne aujji cou¬ 
pée par petits morceaux , du bois de gajac 
/uffifamment battu & du faffafras pareil¬ 
lement battu & coupé par morceaux , de 
chacun une once , de l'antimoine cru fuf- 
pendu dans un muet , une once ; faites 
cuire le tout dansjix livres d’eau ordinai¬ 
re, jufqu’a reduüion du tien pour en 
faire prendre au malade trois fois par jour^ 
le matin , le foir & l'après diner. 

Ôn peut rendre cette ptifanne purga¬ 
tive , il 011 veut, en y faifant infufec 
quelque purgatif, comme le fenne , ou 
bien on peut en faire une autre dans 
laquelle on fera entrer des fudorifi- 
ques, des diurétiques, des apéritifs & 
des purgatifs : Par exemple. 
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Ptifame de KaUc. 

Vrenez. de la farcepareille coupée bien 
menu , une line ; des racines d'iris de 
Florence bien fe'ches , une once ; de U 
fquine coupée bien menu & du bois de 
gajac fuffif amment battu, de chacun qua¬ 
tre onces-, dubois de fajfafras auJTi battu 
& coupé menu , une once ; du faffran de 
foletl eu précipité d’or , douze grains ; du 
b^zoard minerai, neuf grains ; du cryfial 
miner al,une once & demie -, de la grande 
phylarea féchée & réduite en poudre, une 
once -, de P antimoine cru groffierement pi- 
le&fufpendtt dans un nouet, quatre en- 
ces : On fera infufer le tout i froid dans 
douze pintes d'eau de fontaine me fur e or. 
dmatre de ParisJ’e fpacede douze heures, 
lequel ttms pajfe on bouchera exaélrment 
le pot &on te tnpttra bo'mllir furie feu 
pendant Jtx heures, après qu'on aura re- 
le pot du fetc, on y ajoutera de ta re' 
g iffe battue & du fennémondé de chacun 
deux onces. Lorfque le tout fera refroidi 
on paffera la liqueur pour la garder , en. 

/,r 4 „p, 44 f. 4 dd„ V 4 f,,.,u„d-lZ 
eonmune qVe l on en avoit mis d'abord cm 
fera bmtlltr le tm }i petit feu pendant 
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V}\s heures , & on refervera la liqueur 
bien filtrée pour en faire Une boijfon ordi¬ 
naire. 

C’eft cette ptyfaiine qui eft (î connue 
fous le nom de ptifanne de Kalac, & 
qu’on employé fi foiivent dans les maux 
vénériens ; on en fait prendre trois vcr- 
rées par jour, un le matin à jeun, un au¬ 
tre apres le diner, & un autre le foir au¬ 
paravant le coucher, faifant ufer du ho¬ 
chet ou de cette fécondé ptifanne pour 
boilTon ordinaire s on la continue pen¬ 
dant cinq femaines ou un mois , elle 
produit d’afiez bons effets. 

On fait une ptifanne dont on fait ufer 
aux femmes en couche pour faire per¬ 
dre le lait lorfqu’clles ne veulent pas 
nourrir •, cette ptifanne fc fait avec les 
racines de canes ordinaires qu’on fait 
cuire dans l’eau : J’en ordonne une au¬ 
tre qui m’a fouvcnt rcuflî pour les ar¬ 
deurs d’urine , avec une poignée de 
feuilles de pariétaire, une once de grai¬ 
nes de lin concaffécs, mifcs dans un lin¬ 
ge , & tant foit peu de régliffe qu’on 
met fiinplcmcnt infufcr dans trois livres 
d’eau bouillante. 
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CHAPITRE I I. 

Des Remedcs internes folides. 

ARTICLE premier. 
Des Optâtes aperitives & purgatives. 

L e motd’opiate en general fe prend 
en médecine pour tout remcdc 
qu’on ordonne à prendre intérieure¬ 
ment en forme folide , compofc des 
poudres aufquellcs on donne de la cenr- 
fiftcnce en les agitant dans un mortier 
avec le pilon , & y verfant par deflus 
anefufHlante quantité de fyrop ou quel¬ 
que confcrve : on peut faire des opia- 
tes avec tous les mcdicamcns qui fe ré- 
duifent en poudre, & l’opiate tire fon 
nom particulier des efpeccs de ces mé- 
dicamens qui le compofent •, fi les médi- 
camens principaux font jjurgatifs , on 
l’appelle purgative -, s’ils (ont apéritifs 
apcritivc •, s’ils font abforbans » abfor- 
bantc -, s’ils font aftringens, aftringente, 
&c. Voici par exemple une opiate pur¬ 
gative dans La formule fuivantc. 
PrenesLdu fenrit mondé & de ta ruSarOe 
thoïjie , de chacun un fcrupule j du jalap 
ÿitlver'tfé& du mercure doux réduit eu 
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pudre , de chacun ^utn'i.e grains j de U 
fcmoHse fans foufre , Jîx grains , avec 
quelques gouttes de fyrop de chicorée com- 
pfé, on fera une opiateéà prendre le matin 
à jeun, après laquelle on prendra un boüil- 
Im dans lequel on aura mis des feuilles 
de chicorée. 

Si on veut la rendre plus forte, on n’a 
qu’à y mettre des purgatifs plus forts , 
comme la coloquinte, l’élébore , ou 
bien augmenter la dofe des purgatifs qui 
y entrent, ou bien en y ajoutant l’émé¬ 
tique ; G on veut faire vomir le malade, 
on pourroit de la même maniéré faire 
plufieurs autres opiates purgatives en fe 
fervant de tous les purgatifs qui peuvent 
fe réduire en poudre. Voici comment 
on peut faire une opiatc apéritive. 

Trenex. du fafran de mars apéritif, 
préparé a la rofée de May & réduit en 
tlkool, une demi - once ; de la rhubarbe 
cbeijie & réduite en poudre , une demi- 
ence ;.de la poudre de cloportes, deux dra- 
gmes -, du fafran oriental , un fcrupule , 
avec une fuffifante quantité de fyrop de 
purs de pêcher,on fer a un opiate que l'on 
fera prendre au malade a jeun depuis une 
detm-drtgme jufqu'a une dragme , en 
prenant par deffus un bouillon dans lequel 
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ofi aurtt mis des feuilles de chicorée en- 
fuite on fe promènera pendant une heure' 
& l'on continuera l'ufage de cette oputt 
pendant neuf jours. 

On peut faire une opiare apérive & 
•purgative en mêlant les apéritifs avec 
les purgatifs : Par exemple, 

Prenet. du fafran de Mars apéritif pié- 
paré à la rofée de May & réduit en alk.M 
une demi-once , dç la rhubarbe cboijte & 
du fenné mondé, de chacun deux dragmes 
du jalap pulvertjé-,une dragme , àe là 
feamonée préparée fans foufre , une demi- 
drag. du fel d'abjtnthe & de tamarinds,de 
chacun un fcrupule,avec ce qu'il faudra de 
fyrop de chicorée compofé de rhubarbe ; en 
aura une opiate dont on fera prendre au ma¬ 
lade une dragme & demie le matin a jeun, 
fe promenant une heure félon l'ufage , & 
en prenant par dejjus un bouillon où on aura 
mis des feuilles de chicorée,& on continuera 
l'ufage de cette opiate pendant neuf jours. 


article II.- 

Des Optâtes ahforhantes & afiringentes, 

L Orfqu’on veut abforber dans les 
premières voies quelques matières 
étrangères ou des férofités furabondan- 
tes qui relâchent trop l’eftomach ou les 
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boyaux : on fe fcrt des abforbans, com¬ 
me par exemple , lorfqu on veut arrêter 
un cours de ventre exceflif qui cft venu 
après l’eftet d’un fort purgatif ou d’un 
émétique violent, dans tous ces cas on 
peut ordonner une opiate abforbante 
tous cette formule. 

Prenez, de U piere^-ponce réduite en pou~ 
dre très-fine , me dragme ; des yeux d'é~ 
ctevijfes de riviere & du corail préparé, 
de chacun un fcrupule , du laudanum , un 
grain & demi , on fera une opiate avec ce 
^u’il faudra de fyrop derofes féches dont 
en fera prendre au malade une dragme & 
demie le foir avant de fe coucher. 

On peut faire d’autres pareilles opia- 
tes avec les autres abforbans dont on fe 
fcrt dans le cours de ventre en faifant 
prendre matin &c foir une dragme ou 
deux dragmes à chaque fois : Par exem¬ 
ple, 

Prenez, de la ruharbe torréfiée y une de- 
mi-dragme , du hna réduit en alkpol & 
du fafran de mars afiringent , de chacun 
une dragme , des yeux d’écreviffes de ri~ 
riere un fcrupule avec autant qu'il faut de 
fyrop de coings , on aura une opiate pour 
deux dofes d prendre matin & foir y ajou- 
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tant feulement ungrm de Uudunum IU 

dofe du foir. * 


On ordonne une dragme ou deux de 
cette opiate , & on y ajoute le laucLi- 
num, parce qu il fait dormir , & qu’,] 
aide beaucoup l’aûion des remedes^af 
tringens : on continue cette opiate quel 
ques jours J on fait de même une opiate 
aftringente en fe fervant des remedes 
altringens : Par exemple, 

dc , une dem-once , de U ruburbe terrifiée 
&pu{m,fee,des écorces de gren.de ft 

drag. du fy-dragon & du bol d’Armeme 

cette nature t Par exemple, ^ 

Vrener. du Kinkina réduit en alhoel 
deux dragmes, des yeux d'écrev.ffes Tri' 
vsere&ducoraürouge préparéje cZ'n 
une dem,^dragme, du fang-dragon ^ dl 

bol 
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hl d'Arménie un fçrupule de chaque^ avec 
ce qu’il faudra de fjrop de coingSy on fera 
une opiate à donner au malade matin & 
foir a la dofe de deux dragmes. 

La rubarbe torrifiée & le mars aftrin- 
gent peuvent entier dans les opiates ab- 
lorbantes, parce qu’ils font ablorbans ôc 
aftringens j ces opiates abforbantes ôc 
aftringentes conviennent dans le cours 
de ventre 6 c le flux de fang s parce que 
par les abforbans on cmbarraflc les grof- 
fcs matières qui font dans les premières 
voies, & par les aftringens on relTerre 
les vaiflaux trop dilatés, & on peut re¬ 
fermer ceux qui font ouverts. 

UC«UC«iXNlx«iouue«uuuuiXiiUU;UO:UOAX>:lXilUM 

CHAPITRE III. 

^es Rente des internes mois. 


article premier. 

Des Bolus. 

L Ebolus ne diffère de l’opiate qu'en 
ce que l’opiate eft dure, Ôc le bolus 
cft mol ; on ne fait le bolus que des pur¬ 
gatifs , quoique cependant on poutroit 
Y 
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en faire des abforbans comme on en fait 
des opiares i ainfi quand on veut prendre 
un bolus pour purger un malade , on 
prend tels purgatifs que l’on veut de qui 
peuvent fe réduire en poudre , & on les 
incorpore avec quelques corps mois, 
comme la pulpe de calle : Par exemple, 

Prenez, dajalap pulverife\ 12 grAtns , 
de U fcAtnonée réduite en foudre , feft 
grains , du mercure doux qmnz.e grains , 
de la réjînede jalaf , grains, de la 
foudre de cornachine , dix grains , avec 
du fyrop de rofesy on aura un bolus a don¬ 
ner le matin en prenant un bouillon par- 
deffus. 

On fait boire un bouilloti après le 
bolus comme apres les opiates, afin de 
les détremper bientôt dans l’eftomach, 
& les fiiirc pafler dans les boyaüx & 
dans le fang avec plus d’aifance i ce 
bouillon efi ordinairement fort leger 
ou à demi fait , pour qu’il détrempe 
plus aifément & qu’il n’empâte pas : 
on peut faire pluficurs autres bplus au 
malade , lui faifant avaler par deffus 
une potion purgative : Par exemple, 

Prenez, dujalap en poudre, dix grains, 
du mercure doux, doHz.egrains, de la 
/eanme'e préparée {ans foufre^Jtx grains 
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avec un-peu de eonferve de ro/es on fera 
un bolus à donner le matin prenant par 
dejfusla potton fuir ante. 

Trenei. du fenné mondé, deux dragnt. 
dufel d’abjinthe , un fcriipule ; faites les 
infufer dans une quantité fuffifante d’eau 
de fontaine, dans la colature dejtx onces, 
faites diffoudre de la manne de Calabre , 
une once & demie , on mêlera le tout pour 
me potion. 

On peut donner l’émétique de cette 
manière.; & on le donne en effet, fai- 
fant boire pardelTus une potion purgati¬ 
ve, lorfqu’on a en vue de purger par le 
haut & par le bas; que fi on veut feule¬ 
ment faire vomir le malade, on fe con¬ 
tente de lui faite prendre le bol où on a 
mis l’cmétique ; on donne auffi aux pe¬ 
tits enfans des médicamens en bolus pour 
tuer les vers, comme■|*r exemple, le 
femen contra dans une cuillerée de bouil¬ 
lon ; on fait prendre auffi la thérébenti-. 
ne en bolus lorfqu’ûn veut en pouffant 
par les urines décerger & nettoyer quel¬ 
que ulcéré qui fe trouve dans le canal , 
comme après les gonorrhées, ou qu’on 
veut divifer l’humeur bronchiale qui 
s étant épaiffie dans les bronches des 
poulmons , y produit l’afthme ; lorf- 
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qu’on ordonne la thérébcncine à la fin 
d’une gonorrhée > on y joint le mercure 
doux. 

CHAPITRE IV. 

Des Remedes internes en poudre. 

I L n’eft pas difficile d'ordonner un 
médicament en poudre ; ainfi, quand 
on veut purger un malade avec des pou¬ 
dres , on n’a qu’à choifir les médicamens 
qu’on veut & leur dofe, & mettre à la 
fin de la formule omtiia in pul- 

Vtrtm &captat <tger cum codeareojufcuU 
vel Aqut : on fait prendre un peu de 
houillon ou de quelque eau diftiltce par- 
dcfîus les poudres, parce qu’autrement 
elles s’arrêteroient dans. Le dedans de la 
bouche, ôc ne defeendroient pas dans 
l’eftomach -, on peut ordonner de cette 
manière non fculanent les purgatifs , 
mais meme les émétiques , les apéritifs, 
les diurétiques, le&abforbans, les .iftrin- 
gens, les fudorifiques , les carminatifs , 
les médicamens propres à tuer les vers •, 
en un mot, routes les drogues qui peu¬ 
vent fe mettre en poudre : Nous ne met- 
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rons pas ici des formules, parce qu’il n’y 
a palonne qui ne fçache les ordonner, 
puilqu il n’y a qu’à pulvérifer les mcdi- 
camens donc on veut fe fervir, & de 
mettre au delîîis de ces poudres quel, 
ques liqueurs pour qu’elles puilTenc être 
portées dans l’eftomach , ou bien quel¬ 
quefois on les envelope avec un peu de 
pain enchanté, & on les avale. Toutes 
ces précautions ne font que pour empê¬ 
cher qu elles ne s’arrêtent dans legolier ; 
quand on purge un malade avec des pou- 
dres, on a foin quelque rems après de 
lui faire prendre un bouillon dégraifle , 
comme nous avons dit en parlant des 
opiates & des bolus. 
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SECTION SECONDE. 

Des Remedes moyens. 


CHAPITRE PREMIER; 
lies Remedes moyens liquides. 
ARTICLE PREMIER. 

I>es Lavemns. 

O N entend par remedes moyens tous 

ceux qui entrent dans quelques ca¬ 
vités particulières du corps, comme les 
lavemens, les gargarifmes, &c. Nous 
commençons par les lavemens , parce 
que de tous les remedes moyens, ce font 
les plus utiles ; tout le monde Içait alTés 
ce que c’eft que lavemens , il y en a de 
pluheurs fortes : car i». ou le lavement 
détremoe feulement les excrcmens en¬ 
durcis dans les mteftins, & lâche un peu 
le ventre , & on l’appelle laxatif, ou il 
irrite les mteftins en divifant les excré- 
mens, & on l’appelle purgatif, ou il cal¬ 
me la douleur Sc la clialcur qu’on fène 
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dans les inceftins, & on l’appelle ano¬ 
din , ou il brife les matières groinéres 
qui font dans les excrémcns , & chaflc 
les vents,& on l’appelle carminatif, ou il 
dctcrge quelqu’ulcere , comme dans les 
vieilles dillenteries, &c on l’appelle dé- 
terfif, ou enfin il reflerre le ventre , & 
on l’appelle aftringent. 

Tous les lavemens fe font par déco- 
ûion ou par infufion après qu’on a cara- 
âérifé la décoction dans la formule : Par 
exemple , 

Prenez, de la décoction ordinaire pour un 
lavement rafraichijjant & laxatif. 

On nomme après, les médicamens 
qu’on y veut dilToudre , mettant à la 
fin de la formule , mifee fiat cljfi. 

Il faut remarquer que la dofe des lave- 
niens cft ordinairement d’une livre dans 
les adultes, excepté les lavemens décer- 
fifs qu’on ne donne qu’à la dofe de cinq 
onces , parce que comme on n’ordonne 
les clyftercs que dans le cas où il y a 
quelques vaillaux découverts, trop de 
décoàion pourroit augmenter la folu- 
tion. 

On fait des lavemens laxatifs de plu- 
ficurs manières, & premièrement, n pn 
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veu: détremper, on ordonne 
ment avec l’eau iimple. 


un lave- 


^ ^renex^ del^eaude rinere ^u'on Mr* 

fait chauffer , une livre, pour faire un la. 
vement. 

On peut encore ajouter à l'eau fini- 
pie les adoucillaus, pour lubrifier un oeii 
esuucftins , comme l’huile commuîc , 
ihuile damandes douces, le miel U 
beurre frais ; on peut auffi faire bouillir 

dans 1 eau du fon: Par exemple. 

l^renc^ dufon maigre une poignée , fai- 
d'e'auoT 

d eauordmaue, dans la colature d’une li^ 

beurre frais , une once de chaque : milex. le 
mt pour un cljflere. ^ •’”eiex.ie 

On peut prenrfre auffi une décoéliorv 

& o'oTT ‘f ■ 

& pour lors on fait ai„r, U formile. 

Prenez, de la décoRinn «... 
un cljftere rafraiebiffant &laZ'iif 
livre , du caMtm firs une once fdu Zl 
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de iJarbenne & de l'huile d'amandes dou¬ 
ces , de chacun une once j tnêlee, le tout 
pour un-cljjlere. 

Les Apoticaires ont coutume de faire 
cette décoi£tion avec la manne, la parié¬ 
taire , & la mercuriale , &c. 

On appelle cette force delavemcn» 
émollient, réfrigérant , laxatif ; mais 
quand on veut vuider les matières con¬ 
tenues dans les boyaux , & qu’on veut 
irriter la membrane interne pour faire 
mettre en contraébion les parties, on 
fait dilToudre dans la décoàion le dia- 
phœnic , le catholicum , le diaprun, U 
Dcnediéke laxative ou quelque eleéluai- 
re purgatif, ou bien on peut infufer le 
fenné, la calîe : Par exemple, 

Prenez, de U déco^ion commune pour un 
cljflere rafraichïlfunt& laxatif une livre’, 
faites cuire legerement des folicules de 
fenné mondé, trois dragmes ; diffolvez. du 
catolicon une once & demie. Oh mêlera le 
tout pour un lavement a donner aujfi-tot. 

Si on veut rendre le lavement plus 
fort, on peut faire infufer l’agaric ou la 
pulpe de coloquinte à la place du fenné ; 
mais quand on veut purger doucement, 
Z 
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on peut ordonner un lavement de cette 

manière. 

PrentTL de U décoâion pour un clyflert 
tafrMchtjjant & laxatif, une livré, 
miel rofat deux onces , du lemtifau duca. 
toheon , une once : mêlez. U tout pour un 
clfjiere à donner aujfitot, ou bien 


Prenez, de U de'co^ton commune pour un 
lavement laxatif & rafratchijjar.t, une 
livre , de la moelle de cajfe nouvellement 
tirée, une once & demie: mêlez. U tout 
pour un cljjlere. 


Que fi on veut purger fortement un 
malade , on peut le (ervir des remedes 
dont nous venons de parler, & les dU- 
foudre dans une livre de dccoaion 
commune., ou bien , par exemple, 

Prenez, des feuilles de mercuriale & de 
pariétaire de chacun une poignée, des 
femences de fenouil & d'ammi, de chacun 
une otue i faites-les cuire dans une frfE 
faute quantité d'eau commune , danfla 

tolature a^unelivre diffolve^ du 

du diaphcenic de chacun une once , du mul 
mercurial, deux onces , pour un clpflere. 
Quand on veur bien fccouer un mà- 
lads, on peut difibudre dans U dSt 
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^on le vin émétique trouble : Par 
exemple. ^ 

Prenet. de U dècoltion commune , une 
livre, diffolvcTL-y du vm émetique trouble^ 
deux onces ; mêlez, le tout four uri cljfiere 
4 donner aujjl tôt. 

On ne mêle jamais à ces derniers la- 
vemens l’huile ni les corps gras, de peur 
qu’ils ne diminuall'ent leurs aétions ; en¬ 
fin , on peut faire une infinité de lave- 
mens purgatifs en fe fervant de tous les 
rcmedes qui peuvent fc dilToudre dans 
la décoétion & irriter les boyaux , on 
y ajoute quelquefois le felarmoniac , & 
on en donne quelquefois avec l’urine 
feule quand on veut fortement irriter 
les boyaux. Ces lavemens font de bons 
effets dans les affeétions foporeufes, on 
les ordonne ainfi. 

Prenez, de l'urine d’un enfant , huiton~ 
ces & vous en ferez, un clyflete. 

Lorfqu’on trouve les malades qui ont 
le ventre gonflé & qui fe plaignent d’une 
douleur vague dans le bas ventre, qui 
cft caulée par les vents retenus dans les 
gros excrémens : on ordonne des lave¬ 
mens avec des carminatifs , qui bri- 
fent le tiflu des matières grofliércs , de 
ouvrent le chemin aux vents, dans ce 
Zij 
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cas on ordonne des lavemcns fous ccicc 

formule. 

Preneldes fommitez. de petite nhjin. 

the , de fange , de romarin & de femuil, 

de ihacun une poignée-y des quatre grandes 
& petites femencesfioides, de chacun une 
demi-once. Faites les cuire dans une quan- 
tité fujfifante d’eau de fontaine y a ta to- 
lature d’une livre ajoutez de l'huile de 
méltlot& de camomille , de chacun deux 
onces , pour faire un cljflere. 

On peut en faire d’autres en fc fervant 
des médicamens qui peuvent brifer le 
tiflu des gros excrcmens tels que font 
les carminatifs ,■ quand on veut au con¬ 
traire appaifer des grandes douleurs ou 
chaleurs que les malades fentent dans le 
bas ventre , on fe fert de tout ce qui 
peut embarrafler les gros excrémens, & 
les empechcr d’irriter les inteftins, corn- 
me les bouillons de tripes, le lait, l’eau 
d’orge , le miel violât, & autres fem- 
blables aufquelles on peut ajouter le 
jaudanum. Par exemple. 

Prenez du lait nouvellement tiré & de 
la decoaion d’orge de chacun cinq onces; 
de l huile d amandes douces récemment ti 
rée y deux^ onces , du laudanum , deux 
grains : mêlez le tout pour un clyfiere. 
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On mec plus de laudanum dans les 
lavemens que dans les potions ; cepen¬ 
dant , il faut que le Médecin fçache du 
malade s’il eft accoutumé de prendre le 
remede, car en ce cas il faut augmenter 
la dofe confidérablement, on peut 
faire un lavement décerfif de cette ma¬ 
niéré. 

rrencL des feuilles de jufqtiiame , de 
hnne-urjine , deviolter & d'aigiemoine > 
de chacun autant qutl enfant \faites-les 
cuire dans une quantité Juffifante ti’eau de 
fmaine ; dans la colature de huit otfces , 
diJfohez.de l’huile d'amandes douces,& du 
miel rofat , de chacun deux onces, & on 
ma UH cljjlere , ou bien 

Vrenez. du fon maigre , me poignée, de 
la reglijfe battue une demi-once-Jattes-les 
cuire dans une fujfifante quantité d’eau de 
fontaine j dans la colature de huit onces , 
brouillez, un jaune d’oeuf : mêlez, le tout 
pour en faire uncljflere. 

On peut aulll donner une émullîon 
par le bas pour lavement anodin , on ne 
met pas une livre de décoélion dans les 
lavemens anodins, parce que diftendant 
par leur poids les boyaux, ils augmente- 
roient la douleur. 

Zij 
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On fait des lavemens détcififs avec 
les remedes qui peuvent nettoyer les ul¬ 
cérés des boyaux & entraîner le fang qui 
tombe par l’ouverture des vailTaux^ ou¬ 
verts dans la cavité des inteftins : onfc 
fert pour cela de tous les miels, huiles, 
des lues , des mucilages , des femences 
de coings, & de pfillium tiré avec l’eau 
rofe, & beaucoup d’autres fcmblables. 


Frenei. de la déceilion d’orge , une ie- 
m-hvre , de la therebentine de Venife 
éteinte dans deux jaunes d'eeufs , du miel 
70 fat &de Narbonne , de chacun une de- 
Titi-once Jour faire un clyfîere, 

Frenez. de l’orge entier & da fon mai- 
gre de chacun une peignée, des raifins ftet 
mondes & de U regliffe , de chacun deux 
dragmes, des fleurs de bouillon blanc & 
des rofe s rouges, de chacun une pincée ; 
faitcs-les cuire dans une fuffifante quan¬ 
tité d eau de fontaine 5 dans la celature 
d'une demi-livre faites difloudre du fucre 
rouge & du miel rofat, de chacun une 
once. On mêlera le tout pour un cljflere. 

On en peut faire avec le lait & le fu- 
cre rouge, ou bien le bouillon de trioes • 
'tous les lavemens, quoiqu’anodins neu 
vent pourtant bien convenir , ou’tieii 
on peut ordonner de cette maniéré 
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Prenez, df l’orge entier une poignée , de 
U reghffe battue & des ratjtns fecs , une 
demi dragtne^des rofes rouges une pincée ; 
euifez-les & dans la coUturt d’une demi 
livre, diljolvez. du fucre ronge, Jîx àragm. 
des mucilages de femences de coings tirés 
dans l'eau rofe, deux onces ; mêlez. U tout 
pour un cljjlere. 

Ce dernier lavement eft très-bon dans 
la dilTentcrie ; mais lorfque le malade 
rend du pus en quantité par les Telles, 
il faut ditîûudve dans la décoélrion de la 
thérébentinc éteinte dans deux jaunes 
d’œuf-, ainfi, on fe fervira dans ce cas-là 
de la première formule qiic nous avons 
donne des lavemens déterlifs préférable¬ 
ment à tous les aun es. 

On fait des lavemens aftringens loi f- 
que les vaiflaux des inteftins font trop 
relâchés, & q-ae les humeurs s’y fépa- 
rent en trop grande quantité, on ne met. 
pas des poudres aftringentes dans cesfor- 
tes de lavemens , foit parce qu’elles fc 
précipitent d’abord au fond du vaiffeau, 
l'oit parce quellesempècheroientl’ac¬ 
tion du lavement pour peu que le mala¬ 
de le gardât : on pourroit cependant 
ajouter le bol d’Arménie & le fang dra¬ 
gon : J’aimerois néanmoins mieux or¬ 
donner un lavement fous cette formule. 

Z iiij 
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Prenez des ratines de gentiane & de 
tortnentille^ de chacun deux onces -jfaites- 
les cuire dans une fuffifante quantité d'eau 
de fontaine ; fur U fin de U cuite ajoutez, 
des balaufies & des rofts rouges féches, de 
chacun une pincée ; dans U colature de 
Jix onces , ajoutez, du f'jrop de rofes fé¬ 
ches deux onces, pour un cljflere. 

Prenez, des racines de grande confonde 
une once , des feuilles de plantain & de 
prêle ^ de chacun une poignée, des balaufies 
& des rofes rouges de chacun une pincée • 
faites cuire le tout dans une fuffifante 
quantité d’eau ferrée ; dans la colature de 
dix onces faites dijjoudre du fucre rofatjtx 
dragmes avec un jaune d'oeuf On mêlera 
le tout pour un clyfiere. 

Enfin on ordonne des lavemens fé¬ 
brifuges qu’on fait en difTolvant du kina 
dans l’eau tiède, ou bien de cette ma¬ 
nière. 

Prenez, du quinquina réduit en alkiot, 
une once-, faites-le bouillir legerement dans 
une fujfifante quantité d'eau ordinaire j a 
U colature d’une livre ajoutez, du fjrop de 
pavot blanc une demi-once -, on fera un 
clyfiere que l'on réitérera deux en trois 
fois dans la journée pondant quelques 
jours. 
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Il faut prendre garde de ne donner 
jamais un lavement ni trop chaud ni trop 
froid, & feulement tiède, & démettre 
toujours à la fin de la formule ftuttm ivji- 
ciendus , parce que tous ces remedes ne 
peuvent fe garder , & ne valent rien 
froids, ils donneroient des tranchées de 
ventre par leurfimple froideur. 

Il arrive fouvent en pratique qu’on cft 
obligé de donner coup fur coup plufieurs 
lavemens purgatifs fans pouvoir faire 
aller du ventre, & cela, lotfqu’ily a des 
grandes chaleurs d’entrailles, les lave¬ 
mens échauffant davantage, empêchent 
la fécrétion des humeurs , & les lave¬ 
mens d’eau fimplc font bien-rôt abfor- 
bés par la trop grande chaleur •, dans tous 
CCS cas, il n’efl: rien de meilleur que d’a¬ 
doucir & de rafraichir par le lavement 
fuivant, dont j’ai vit de très-bons effets 
dans\toates les douleurs d’entrailles. 

Prenez des amendes doaces pelées , Jtx 
paires , des quatre grandes fememes froi¬ 
des mondées,& des femences de pavot 
blanc de chacun une once & demie ^enfuite 
pilez-les dans un mortier de marbre , on 
les fera bouillir dans une fu^fante quan¬ 
tité d'eau de fontaine , après les avoir fait 
cuire une demi-heure , afoutei^y de la re- 
gliffe battue & des rofes féches , deux on- 
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ces, des citrons coupésp^r tranches & mon¬ 
dés de leurs pépins au nombre de trois , 
ajouter, fur ta fin de la cmte du fon mai- 
gre une demi-poignée , des fleurs de mau¬ 
ve une pincée ■, coulez. & exprimez, le tout 
fortement pour en faite unclpflere a don¬ 
ner dans une heure commode. 



article II. 

Des Gargarijmes, 


L Es gargarifmes font des corps flui¬ 
des qj’on agite & qu’on roule dans 
la bouche, loilqu’il fe trouve dans cette 
cavité quelques tumeurs à rcfoudre , 
quelque ulcéré à déterger, quelque hé¬ 
morragie à arrêter, ou enfin quelques 
grandes douleurs à calmer , ainîi il y a 
des gargarifmcs anodins , réiolutits , 
déterfifs & afiringcns : Par exemple. 

Prenez, du lait ou du petit lait une livre, 
pour en faire un garganfme , ou bien 
Prenez, de la décoüion d’orge une demi 
livre, du miel rofat une once i mêles, le 
tout pour un gargarifme. 

On en peut faire encore avec la dé- 
coétion aes herbes rafi aîchiffantcs , 
comme avec la dccoftion d’orge , de 
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gramen d’altca ; en un moc, on p^ac 
taire des gargarifmes anoduas avec la 
feule ptifanne rafraichilTanrc dont on fiait 
ufec au malade pour boilfan OL-diiuire, 
ou bien on peut en faire de cette ma¬ 
nière. 

Prenez^ de l’eau d’orge & des amandes 
douces, une demt-lh’re & du fyrop violât 
une once-,mêlez, le tout pour un gargari fme. 

Pour faire les gargariflnes réfolunfs , 
lorfqu on veut réloudre une tumeur qtii 
cft dans la bouche ou qu’on craint d’aug¬ 
menter l’inflammation en irritant trop 
cette partie, on fait un gargarifme de 
cette manière. 

Prenez, de l’efprit de vin reâifié & de 
Ceau commune , de chacun dix onces ; mê¬ 
lez, le tout pour un gargarifme. 

Que fl on veut rèfoudre davantage, 
& qu’on ne craigne pas une inflamma¬ 
tion dans cette partie , on fait des garga- 
tifmcs avec l’efprit-dc-vin feul, & qu’on 
veuille rèfoudre encore plus fortement, 
on en fait avec l’efprit de-vin camphré ; 
Par exemple 5 

Prenez, de l'ef frit de vin camphré qua- 
encespoisr en faire un gargarijme. 
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Ou bien on peut fe l'ervir d’une dé¬ 
coction vulnéraire , de rerprit-de-vin • 

& du Ici annoniac : Par exemple, 

Prenet. de l'efpnt de vin quatre ences , 
du fd armoniac une demi-dragme j mélesu 
le tout pour en faire un gargarifme. 

On peut employer les remedes ano¬ 
dins pour déterger les ulcères de la bou¬ 
che , comme celui qui fe fait avec l’or¬ 
ge , le miel rofat, dont on fe fert com- 
nftinément pour les ulcérés de la bouche 
auffi-bien que dans les inflammations 
de cette même partie , & alors on l’ap¬ 
pelle gargarifme déterfif auquel on peut 
ajouter quelques gouttes de colire de 
Lanfranc,qui n’eft qu’une difïolution du 
verd de gris dans l’eau-de-vie » or» bien 
On en fait avec le vin rouge fous cette 
formule. 

Prenez, du meilleur vinrouge une denû- 
livre , pour en faire un gargarifme. 

hoi-fque le malade le peut on n’en 
doit pas employer d’autres , il n’y en a 
pas même de meilleur pour déterger les 
ulcères de la bouche ; mais s’il &it de 
trop grandes irritations & que le malade 
ne puifle pas les fu^iporter , on peut di¬ 
minuer fon activité en le mêlant avec la 
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ptlfanne ou l’eau, ayant foui d’en recran - 
cher tous les jours quelque choie juf- 
qu’à ce qu’on employé le vin fcul pour" 
gargariler, ce qu’on a coutume de faire 
dans trois ou quatre jours -, quand on eft 
obligé d’arrêter quelque hémorragie au 
dedans de la bouche, on fait des garga- 
rifmes avec des médreamens allringens : 
Par exemple , 

Prenez, des rofes rouges & des btUulîes 
féches , de chacun une pincée , des noix 
de cyprès au nombre de trots ■, cuifez,-les 
dans une fuffifante quantité d'eau de fon~ 
taine -, 4 la colature de ,(tx onces ajoutez, 
du fang-dragonyUH fcrupule, desrefes //- 
ches , une once , & on fera un garga» 
rifme, eu bien 

Prenez, de l'eau de plantain , quatre 
onces , de l’alun commun deux onces , du 
fjrop de rofes féches une demi-once , on 
aura un gargarifme. 

On pourroit y ajouter encore quel¬ 
ques gouttes d’eau ftiprique d’oxycrat 
ou du vinaigre rofat dans une décoétion 
de pLantes aftringentes. 
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ARTICLE I 1 i. 

Des Lotchs liquides. 

L Esloochs font des médicamcns tan¬ 
tôt en forme fluide , tantôt en for- 
iiie folide qu’on bit tenir dans la bou¬ 
che d’un malade pour le faire cracher, 
ôc pour appaifcr la toux quand il en cft 
fatigué. Nous ne parlerons ici que des 
loochs en forme fluide qu’on compofe 
avec tous les médicamens rafraichilTans 
& adouciflans : Par exemple, 

Trenezde l’eAU de Ip trois onces, du fjrop 
de captUatre une once , du Jucre - cundt 
une dr»gme -, on mêlera U looeb pour en 
prendre à U cuillère, ou btert 


. 1" * tujpuge & de ju¬ 

jubes , de chacun une once & derme , du 
Jucre candi deux dragmes ; mêler, le Icocb 
pour en faire fuccer au malade peu 'k peu. 


0 .!tn fait b»co.,p 

fervam a» aaoucifllns & d« expeft». 
rnDs;<,ncn fa.tavK la a«oaiL des 
pommes ramertes dan, la<,„e||e „„ p,;, 
fondre une (iifnfante quantité de fucre • 
on en peut faire de même avec celle des 
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jujubes & autres béchtques : on obfervc 
que le malade n’en prenne qu’une cnil- 
leiée a la fois, parce que s’il en prenoit 
davantage il ne pourioit pas le tenir à la 
bouche j on le fair aulH agiter dans la 
bouche , afin que l’air qu'on refpire le 
pénétrant mieux de toutes parts, puifle 
fe charger des parties fines de ce reme- 
de , 6c les porter dans les poulinons 
pour embarrafler l’humeur bronchiale 
qui caufe la toux, & pour l’enlever plus 
aifément avec eux dans le tems de l’ex- 
pedorarion. 


ARTICLE IV. 

Des Errhines. 

L Es errhines font des médicamens 
qu’on fait avec les feules eaux, oa 
des fucs, ou de décodions aufquelles 
on veut mêler des poudres qu’on fait at¬ 
tirer dans le nés , en inlpi^ant ainfi 
quand on veut compofer une errhine 
qui irrite la me*.nbr.ane pituitaire, & 
qui fade éternuer : on la compofe fous 
cette formule. 

prêtiez, des feuilles de marjolaine & de 
iétoine, de chacun une poignée Juffifante. 
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On les pliera en ; verfans du vin blanc & 
de l’eau de bémne , de chacun quatre on¬ 
ces i lorfque le tout fera bien exprimé 
ajoutet.-ydu tabac en poudre une dragme\ 
On chauffera la liqueur. La bouche étant 
remplie & la tête baiffée on en refpirera 
par le net. trois ou quatre fois dans la ma¬ 
tinée. 


Si on veut adoucir ou calmer quel¬ 
ques douleurs que le malade fent daiis le 
nés, on peut faire une errhine anodine : 
Par exemple, 

Prenez, du lait de chèvre nouvellement 
tiré trois onces, pour le faire refpirer fott- 
Vent par le nez. , ou bien 

Prenez, des eaux de rofes & de plantain 
de chacun deux onces , on en fera une 
errhine. 

Que fl on veut deterger ou nettoyer 
quelque ulcéré qui eft dans l’intérieur 
du nés, on peut faire une errhine ano¬ 
dine ; Par exemple, 

Prenez, de l’eau d’orge , quatre onces & 
du fyrop de rofes ^ une once pour en faire 
uue errhine , ou bien * 


Prene^ de l'orge entier une poignée , 
des feuilles de plantain & d'abjînthe , dè 
ebacttn 
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de chacun autant qWil en faut ; dans U 
celature d'une livre diffolvez. du miel ro~ 
fat une once & demie , & vous aurez, une 
errhtne. 

Lorfqu’il y a une hémorragie on fait 
des errhines avec les aftringens, on fc 
fert de l’eau d’alun qu’on fait attirer 
dans le nés par rinfpiracion , on en en¬ 
duit des tentes qu’on fait entrer dans le 
nés, ou bien fous cette formule. 

Prenez, du bol d'Arménie & de la terre 
Jîgtllée, du jang-dragon^ du poil de lièvre» 
de chacun une dragme ; on fe fervira 
auft du fuc d’ortie , enfuite on aura une 
efpece de petite tentepour introduire dans 
le nez, cette errhine. 

Quand on trouve des perfonnes à qui 
le nez fent mauvais , on peut leur faire 
ufer des errhines avec les aromates par 
exemple. 

Prenez, des eaux de rofet , de naphte , 
& de marjolaine , de chacun une once , d» 
mufe deux grains ; &Jt l’on n’aime pas le 
mufe , on lui fubftituera de la poudre de 
doux de girofle un fcrupule 5 on mêlera le 
tout pour en faire une errhine. 
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ARTICLE V. 

Des injectons. 

L Es injedions font des remedcs li¬ 
quides moyens dont on fe fert dans 
les playes ; on en fait auffi dans les oreil¬ 
les , dans la matrice aux femmes & dans 
la verge aux hommes. La vue qu on a 
en failant les injeaions eft d’adoucir ou 
de calmer la douleur , comme quand il 
y a inflammation dans les oreilles , dans 
lavetge, dans le dedans des playes , & 
alors Icsmjeaions s’appellent anodines, 
ou bien on veut déterger quelque ulcère 
& emporter quelque matière en ladi- 
layant comme le pus dans les ulcérés, & 
quelquefois la mucofité dans les oreilles, 
qui s’étant épaiflie dans leur cavité , v 
produit la douleur & l’inflammation, & 
on les appelle injeélions déterfives & 
vulnéraires, ou enfin on a en vue d’ar- 
rcter quelque flux immodéré , & alors, 
on fc fert des aftringens, on compofe les 
anodins de tous les médicamens rafrai- 
chiflans & narcotiques : Par exemple. 

fren^petitUit&del’e,udeplan- 

Um, de chacun trois onces , du/el de fa 

tfurneme demi-iragme, de U terehen. 
thm etemte dm un jmne d'veuf ^ tin 
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miel rofat , de chacun une once; on mêlera 
le tout pour en faire une injeclien chaude 
pour s'en fervir au befoin, ou bien 

Prenez, du fuc de bouillon blanc & du 
lait nouvellement tiré, de chacun une de¬ 
mi - once, de l'huile d’amandes douces une 
demi-once , du laudanum un grain j mêlez, 
l'injeélion pour une fois, ce que l'on réité¬ 
rera fouvent félon l'avis du Médecin. 

On en fait d’autres avec le lait feul, ou 
avec le lait & l’eau d’orge, ou avec une 
cinulfion, ou avec laptifanne rafraichif- 
fante, & généralement avec les anodins 
qu’on peut mettre en forme liquide, 
loir par infufion, décoétion > ou diftil- 
lation. 

Loifqu’on veut évacuer le pus dans 
J’ulcere à mefure qu’il s’y forme , &c 
qu’on veut empêcher qu’il n’y croupifle, 
on fait des injeftions qu’on appelle dé- 
terfives j & quand on les fait dans une 
playe pour empêcher que le fang qui 
coule ne fe caille ou fe corrompe, on les 
appelle vulnéraires ; on fe fert dans ce 
cas-là de la décoétion d’orge , du miel 
rofat -, on fait aufli une legere décodbion 
des fleurs d’hypéricon , de camomille , 
de raelilot, & on peut y ajouter leurs 
huiles & diflolution : Par exemple , 

Aa ij 
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Prenez, de la décoClton d'orge , quatre 
vices , du miel rofat& violât, de chacun 
une once , on injeHera chaudement la par¬ 
tie malade, 

Prene-L des feuilles de plantain , de fe¬ 
nouil & de mélilot, de chacun ce qu'il en 
faudra , on fera cuire aujji legerement des 
fleurs d’hypericon , de camomille & des 
rofes rouges , de chacun une once dans une 
fuflifante quantité d'eau de fontaine : on 
mêlera le tout pour une injeélion. 

Qiiand on veut dcterger un uiccre 
fordide & fort puant, on employé des 
décerlifs plus forts : Par Exemple, 

Prenez, des eaux de plantain Jix onces, 
du colyre de Lanfranc , une demi-once , de 
l'onguent agiptiac une demi-once ou bien 
du précipité rouge un fcrupule, on fera une 
tnyeclm. 

Enfin, quand un uiccre eft prêt à gué¬ 
rir, ou pour mondifier & conlolider une 
plaie , on fait des injcftions avec les 
eaux feules de balaruc. 

Prenez, des eaux de Balaruc autant 
qu il eri faudra , &oh fera une injeélton 
apres l avoir fait chauffer. 

Onfe fcrt de cette injcdion fur k fin 
de k curation des plaies &c des ulcérés- 
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on s’en fert encore pour nettoyer la ca¬ 
vité de l’oreille , brique la lymphe qui 
fe filtre, étant épailfie, bouche entière¬ 
ment le paiTage : on employé dans les 
maux d’oreilles les mêmes injedbions 
que dans les autres parties. 

Lorfqu’on veut arrêter quelque flux 
immodéré, comme dans les grandes per¬ 
tes de fang aux femmes, on fait des in¬ 
jections aftringentes dans la vulve avec 
la racine de fjmphitum majus , les rofes 
rouges , & le fyrop de rofes féches 
ayant plutôt fait précéder une injcCtion 
déterlive : Par exemple , 

Prenez, des racines de grande confonde 
une once & demie , on les fera cuire dans 
une fuififante quantité d’eau de fontaine -, 
à U fin de laCHite ajoutez. & faites boutl- 
iir legeremtnt des fleurs de rofes rouges , 
une pincée , dans la colature on fera dif- 
foudre du fjrop de rofes fécbes , & on 
fera une injeélion chaudement, ou bien 
Prenez, des racines de gentiane & d’a- 
rifloloche ronde , de chacun trois onces , des 
feuilles de pmpernelle une poignée , de U 
poudre d'écreviffes de riviere mife dans un 
muet , deux dragmes , des rofes rouges ce 
qu'il en faudra , faites cuire le tout dans 
une livre de vin blanc , & enfuite on fera 
rinjeliioH. 
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On peut en faire d’autres en fc fervanc 
des autres aftringens, comme les noix 
de gale » les baiauites, l’écorce de gre¬ 
nade , &c. 

Il faut obferver qu'on ne fait jamais 
ces injedions que l’eau ne foit tiède. 

CHAPITRE SECOND. 

Des rente Àe s moiens en forme filide. 


ARTICLE I. 

Des Peffaires. 

L e pellairc eft un remede moyen en 
forme folide long Sc rond & fort 
aprocliant de la figure d’un doigt qu’on 
introduit dans la vulve , on en fait de 
trois fortes, ou avec du liège qu’on en¬ 
duit par delfus d’huile , de cire ou de 
quelques corps gras & épais, ou avec 
des poudres auiquclles on donne de la 
conmlence en les incorporant avec quel¬ 
ques onguens, ou enfin en les renfer¬ 
mant dans quelque linge, &c faifant un 
nouer. On fc fcrt des pelTaires faits de la 
première manière dans les femmes qui 
font fujettes àun relâchement du vagin j 
& on fc (on des autres lorfqu’on veut 
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faire venir les mois , rcflcrrer les vaif- 
fcaux du vagin trop relâches , ou defle- 
cher cette même partie lorfqu elle cft 
trop abreuvée d’humeurs -, ainll, quand 
on veut provoqué!’ les mois à une fem¬ 
me , on ordonne un peflaire fous cette 
formule. 

Prenez, de ta fabine & du faffran erien- 
tal pulverifés , de chacun une dragtne , 
de la myrrhe une demi dragtne : On enve¬ 
loppera bien le tout dans un morceau de 
linge bien uni , & on formera un peffaire 
auquel fera attaché un fl pour s’en fervir 
au le foin. 

Ou bien j fi on veut arrêter les mois 
qui coulent en trop grande abondance, 
on peut ordonner un peiraire fous cette 
formule : 

Prenez, dumaflic , des rofes rouges & 
des graines de kemies , de chacun une 
dragme & demie , du fantal rouge ptilve- 
rifé une dragme > du bois de Rhodes , une 
demi-dragme avec le mucilage dégommé 
adragant tiré avec l’eau rofe ; mêlez, le 
tout enfemble pour en faire un peffaire. 

On en peut faire auffi un pour dérer- 
gcr les ulcérés de la matrice 8 c de Ton 
col. 
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Preuei. de Vonguent de dmt.e drogues 
une once, du miel ce qu’ü enfant, avec un 
peu de taffetas, on fera un pejjatte. 


J’aimcrois mieux dans ce cas inc fer- 
vir des injeaions décerfivcs que des 
peflaires i on en peut faire plufi^rs au¬ 
tres en fe fervanc de tous les médica- 
inens propres à remplir l’indication 
qu’on aura pris i il faut que la malade 
ait les boyaux déchargés des cxcrémens, 
& qu’il n’y ait pas d’urine dans la vclTic 
quand on veut mettre un peffaire • on 
dûu toujours attacher un fil au peffaire 

T s’il venoit 

a entrât dans la cavité de la matrice on 
n eut bien de la peine à l’en tirer. 


article II. 

Des Suppojitoires. 

T Es fuppofitoires font des retnedes 

tr* r" ronde 

& polie. & longue qu’on introduit dans 
1 anus pour fane aller du ventre 
^On les ordonne dans quatre cas. 

’o' ^ pareffeux. 

Z . Quand le malade a deux ou trois 
lavemens dans le ventre faus qu*il puiffc 
les 
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les rendre. 3®. Quand le malade ne peur 
pas prendre des lavemens, ou qu’on ne 
peut pas lui en donner comme aux petits 
enfans. 4°. Quand on veut fortement 
irriter le reilum pour éveiller un mala¬ 
de , comme dans les afFeétions fopo- 
reufes. 

Il y en a de fimples Sc de compofés, 
les fimples font ceux qu’on a coutume 
de donner aux petits enfâns, & qui agif- 
fent plutôt en dilatant le trou de l’anus 
par leur malTe que d’.aucune autre ma¬ 
nière , & fe font avec la racine & le« 
côtes de blettes & de chou avec la cire 
commune ou le miel cuit, julqu’à confi- 
ftence d’extraits , aufquels on donne la 
figure de fupofitoire, 8 c qu’on intro¬ 
duit dans l’anus ; les compofés fe font 
avec le favon blanc , & quelqu’autrcs 
•corps aufquels on ajoute le poivre j le 
fel marin, le fel armoniac pour qu’il ir¬ 
rite davantage ; Par exemple. 

Trenez. du mieî commun autant qu’il en 
faudra ,cuifez.-le jufqu’a ce qu’il fait ré¬ 
duit enconjiflence d’extrait, & faites un 
fupojitoire qu’on couvrir a avec du poivre en 
poudre, une demi dragme , du fel marin & 
du fel armoniac, de chacun demi-dragme, 
on aura foin d’oindre U fupojitoire avec de 
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t’huile commune pour l'introduire pîut 4. 
(iment dans l’anus. 

Il faut toujours avoir la précaution 
«l’oindre le lupofitoire avec l’huile 
commune , afin qu’il entre plus facile¬ 
ment dans l’anus, & qu’il ne blefiTe pas 
le fphinder : on en peut faire encore de 
plus forts avec le diagrede, l’hyerapicra 
Galcni j la fiente de rat feche ôc autres 
anédicaniens irritans : Par exemple. 

Prentt. del’hiere-picre de Galien, & de 
la fiente de rat feche de chacun une once, 
du diagrede quatre grains , du felgemme 
une dragme avec du miel bien écume on 
fera un f Hpojttoire. 

On en peut faire aufli d’aftringens 
lorfqu’il y a quelques vailTeaux ouverts 
dans l’extrémité du rc^«»jprès de l’anus, 
ou quelc fphinderde cette partie fe 
trouve relâché, qui efl; le cas le plus or¬ 
dinaire dans lequel on employé le fu- 
pofuoire aftringent ; on fe fert pour ce¬ 
la des medicamens qu’on incorpore avec 
le miel fous cette formule. 

Prenez, du mafiic , deux dragmes du 
fang-dragoH & de la poudre de rojelrou- 
gts , de chacun une demi dragme ^ delà 
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terre Jtgillée & du bol d’Arménie ^ de 
fhacunune dragme : ver(ez.-y du fyrop 
de rcfes fe'ches jufquA conjîflencc d’ex, 
trnit , dont on fera un fupojttoire. 

On trouve chez les Apoticaires des 
fuppofitoires tout-à-fait en forme de 
petite boule , qui font faits des purg.a- 
tifs les plus forts > auifî purgent-ils co- 
picufemcnt. 


ARTICLE III. 

Des Majlicatoires. 

L Es mafticatoires font des remedes 
en forme folide que les anciens fai- 
loient mâcher pour cracher copieufe- 
ment ; on les ordonne de deux maniérés, 
ou on les fait prendre en fubftance, ÔC 
on les donne ainfi à mâcher au malade, 
ou on les met en poudre en les envc- 
lopant dans un linge, & on en fait un 
nouer qu’on fait mâcher au malade > on 
fe fert ordinairement de la racine des 
feuilles de piretre , du gingembre , du 
gérofle, du ftaphifagria -, on fait mâcher 
les mcdicamens en fubftance , ou apres 
les avoir réduits en poudre, on les enve- 
Bb ij 
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lopc dans du linge, & on les ordonne 

fous cctcc formule. 

Vïtntt, du poivre hUnc , da cuhelee 
du gingembre & du ftaphifaigre bien piléL 
de chacun une dragme & demie , de U 
racine de pire'tre & du mafiic pulverifé 
de chacun une demi dragme : enveloppe^, 
le tout dans un linge dont vous ferez, un 
muet peur le mâcher à jeun pendant une 
demi-heurt. 

On pourroic de même introduire par 
lencs desaetnutacoires en forme foli- 
de, comme les feuilles de bétoine , de 
tabac, &c. mais l’on n’ordonne aujour¬ 
d’hui les fternutatoires qu’en poudre , 
donc nous parlerons dans le Chapitre 
fuivant. 


A R T I C’l E I V. 
Desloochs fondes. 

L Es loochs folides font des médica- 
mens qu’on fait tenir dans la bon 
che pour aider i cracher & pour appai 
fer a toux, on les fait avec les fucs des 
medicamcns anodins, le fucre candi le 
^ucre rofat, comme le fucre dit autre 
ment cara^nel d’orge, le fuc de régliflb' 
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le fucre candi tout feul, la pulpe de la 
facine d’althea qu’on incorpore avec le 
fucre, le miel, la gomme arabique , la 
gomme adragant, la conferve de rofcs 
& autres ; de tous les médicamens on 
fait des loochs en forme folide que le 
malade doit remuer peu à peu pour les 
laiflcr fondre dans fa bouche v Voici 
une formule. 

treiiei. des mucilages de femences d^hir- 
le aux puces , extraits dans de l'eaurefe 
& de U conferve de rofe , de chacun une 
once, du fucre rofat, une demi once, avec 
du fyrop de tujftlage on fera un looch. 

On en peut faire beaucoup d’autres 
en fe fervant des autres médicamens ex- 
pcûoraux ; mais ceux dont on fe fert le 

Î ilus communément font le fucre candi » 
e fucre rouge, le fucre d’orge 6c lefuc 
deréglilTe. 
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CHAPITRE m. 

Des Remedes moyens en poudre. 


ARTICLE PREMIER. 

Des Stermtatoirts. 

L Es fternutatoives font des médical 
inens, qui , étant réduits en pou¬ 
dre . font foufflés dans le nés par le 
moyen d’un tuyau , ou ils font attirés 
dans le nés par l’infpiration i ces reme- 
des irritent la membrane pituitaire > oc* 
cafionnent une grande fecrétion de mor¬ 
ve J on les fait avec les feuilles de nico- 
tiane, de betoine, de faugc, de marjo- 
hme. depiretre,&c. ou’onfaitfécher, 

& qu on réduit en poudre avec l’élébot 
re blanc, le tabac en poudre , l’ambre 
gris. 1 euphorbe , le poivre blanc . le 

Oncompofedetouslesmédicamens 

des poudres qu on fouffle dans le nés 
avec un tuyau ; Par exemple , 


Prenez, des feuilles de bétoine dé f 
hM& de fange réduites en poudre, de 
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(hacun deux dragmes , de l’ellebort hUne 
& du poivre long , de chacun une demi- 
dragme , de l'euphorbe fept grains ^ on 
aura une poudre à fouffler dans le nés avec 
un tu'jau. 

On en peut compofer de plus fortes 
en fe fervant des médicamens plus forts 
& capables d’irriter fortemem la mem¬ 
brane pituitaire •> on s’en fert principale¬ 
ment dans les affections foporeufes lorf- 
qu’on veut éveiller un malade & diflipec 
la férofité qui abreuve le cerveau , dans 
les plaies &c dans les ulcères du nés : on 
fe fert des médicamens propres dont 
nous ne parlerons pas ici en les mettant 
en poudre , & les ordonnant à peu près 
comme les fternuratoires -, on fe fert aufll 
quelquefois de poivre réduit en poudre 
pour relever la luette trop relâchée ; on 
met du poivre fur une fpatule qu’on por¬ 
te dans la bouche, & on touche la luet¬ 
te , & par l’irritation que fait le poivre > 
la luette fe contrade 5 c fe rétablit dans 
fon premier état. 


Bbiiij 
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SECTION I I r. 
Des Remedes externes, 

CHAPITRE I. 

lies Remedes externes e» firme 
liquide, 

L Es remedes externes font des reme¬ 
des dont on fe fert extérieurement 
pour les tumeurs, pour les plaies « ou 
quand on veut calmer quelque douleur 
en relâchant la partie, en donnant du 
mouvement à quelque humeur arrêtée, 
en remettant le reflott de la partie relâ¬ 
chée. 

Ces remedes externes font ou liquides, 
ou mois , ou folides, ou en poudre- 
Nous parlerons dans ce Chapitre des Iis» 
quides, & nous verrons tous les autres 
dans le Chapitre fuivanc. Les remedes 
liquides externes fe peuvent tous rédui¬ 
re aux fomentations, aux embrocations, 
auxlinimens, auxCollires, aux bains, & 
aux fumigations ; tous les remedes ont 
différentes vertus : car il y a des fomen¬ 
tations refolutives d’anodins , & ainfi 
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des autres i nous donnerons des formu¬ 
les de chacun de ces remedes en parti¬ 
culier. 


ARTICLE PREMIER. 

Des Ttmenutions. 

L a fomentation eft un temede exter¬ 
ne en-forme liquide avec lequel on 
fomente une partie malade en y appli¬ 
quant pardelTus un linge trempe dans le 
liquide , ou bien, quand la partie n eft 
pas enflammée, on la frotte avec le linge 
trempé, afin que la liqueur pénétré plus 
facilement ; ainfi quand on veut animer 
une partie foible, & réfoudre l’humeur 
qui dérange les fonctions , comme dans 
une cuifle ou une jambe foible avec di¬ 
minution de chaleur & de lentimms , 
on fait des fomentations avec la déeq- 
ftion d’herbes fortes qu’on fait bouillir 
dans du bon vin Par exemple » 

Trenex^ du r<nnarin, du fouet, de ta 
fauge , du cerfeuil, & de la rhue , de 
chacun une poignée. On fera cuire le tout 
dans une fu0fante (juantité de bon vin , 
four en fomenter aujjitùt la partie ma., 
lade. 
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On peut ajouter à cette dccoaion 
l’efprit de vin pour la rendre plus forte 
& plus pénétrante que fi on vouloit ré 
foudre une humeur arrêtée dans quclduê 
partie où il y eût un peu d’inflammation 
comme dans l erefipde j on peut en ce 
cas le fetvir d efprit de vinfeul ou cam 
phre, trempant des linges dans cette li 
queur, qu’on fait appliquer fur la partie 
affeftee ; on peut encore faire dü fo¬ 
mentations rcfolutives avec le vin feul 
& j’en ai vù de très-bons effets aux per- 
fonnes fujettes à la dureté dwfon 
prend du bon vin qu’on fair un peu 
diau^r, on trempe une compreffe de- 
dans,& on frotte bien toute la tête & le 
eolJufqu aux vertebres du dos â la réfer- 
ve delaface.on continue ce remede pen¬ 
dant quelques jours, & U fomentation 

dueunpentquartd’heureionfaitaufn. 
des fomentationsavecles eaux des bains 

de Balaruc ; ces fomentations font réfo, 
lûmes & excellentes quand on les fai^ 
a des parues œdemateufes ou lorfqu'on 

veut refoudre quelque lymphe éZZ 
& arretee dans quelque partie que ce 

On peut encore fe fervir de 
de Balaruc dans la goutte pour refoule 
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rhumeur qui refte dans l’articulation 
après que la douleur & l’inflammation 
ont pafl’c j il eft vrai que dans ce cas on 
s’en fert plutôt fous la forme de bains 
que de fomentation j on fait encore en 
pareil cas une fomentation réfolutive qui 
eft un très-bon remède pour réfouire 
l’humeur qui abreuve les articulations 
dans la goutte > pourvu, que la douleur > 
la chaleur & la rougeur ayent cefle dans 
la partie malade, on l’ordonne fous cette 
formule. 


Trente du tertre lUnc de UontpelHer , 
& du nttre commun réduit en poudre, de 
fhucun quatre onces , Ayant mis le tout 
fur un grand feu , on agitera la matière 
jufqu'a ce que le feu fait éteint ^ en., 
fuite on ver fera fur la matière qui fers 
refte'e , de l'efprit de vin deux livres , de 
Veau de plantain Jîx onces -, après avoir 
fait dijfoudre le tout , on filtrera la li¬ 
queur par un papier gris, pour la garder 
dans un vafe de verre bien bouché , pour 
en appliquer au be foin fur les articles. 

Ce topique pour la goutte eft un re¬ 
mède excellent qui foulage fur le champj 
on peut faire d’autres fomentations refo- 
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lutives, comme avec l’eau de la Reine 

d’Hongrie, le fel armoniac, &c. 

On fait des fomentations émollientes 
lorfqu’on veut relâcher quelque partie 
trop tendue i & on fe fert des medica- 
mens anodins & rafraichidàns, comme 
du lait tiède Sc delà décoétion des her¬ 
bes rafraichillàntes , comme branche 
urfine, d’altea » de nymphéa, de la mau¬ 
ve , de la pariétaire, de la violette : Pat 
exemple. 

Prenez, des feuilles de maupe , d’Àigre- 
moine , de pnrieuire & de bourfe a ber¬ 
ger, de chacun une poignée y on cuir et le 
tout dans autant d'eau de fontaine qu’il en 
faudra , & on fomentera la partie ma->. 
lade avec cette décoilitn. 

Ou bien on peut en faire une plus 
fimple & plus douce ainfi. 

Prenez, des femencts de Un & d'herbe 
aux puces y de chacun deux onces j cuifer, 
le tout dans l’eau ordinaire pour en fomen¬ 
ter la partie malade y ou bien 

Prenez, des racines de guimauve & de 
tiénufar, de chacun une once , des feuilles 
de violette , de nombril de venus de 
mauve , de chacun une poignée , des fleurs 
de mélUot & de camomille , de chacun et 
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qu’il en faudra. Faites cuire le tout dans 
me fuffifante quantité d’eau de fontaine 
■& on fera une fomentation fur la partie 
avec des linges qu’on aura trempés dans 
cette décoStm. 

Je ne voudrois pas me fervir du vi¬ 
naigre dans les fomentations, parce que 
.cette liqueur empêche l’infenfible tran- 
fpiration de fortir en figeant les humeurs 
qui circulent dans la partie , ce qui fait 
que l’humeur arrêtée ne (^auroit repren¬ 
dre fon cours libre. 

On fait quelquefois des fomentations 
aftringentes lorfqu’on veut refTerrer 
quelque partie trop relâchée, & on fe 
fert en ce cas de l’eau ferrée des maré¬ 
chaux , on du vin rouge, dans lequel 
on fait bouillir les rofes rouges, ou de 
la décodion des plantes aftringentes, la 
plus ufitée des fomentations, eft celle 
qu’on fait avec les rofes rouges bouillies 
dans du vin ; on s’en fert aufli quelque¬ 
fois dans les opthalmies, les hémorroï¬ 
des 8 c autres inflammations. Nous don¬ 
nerons une formule d’une fomentation 
faite avec la décodion des plantes aftrin- 
.gentes : Par exemple. 

Prenez, des racines de grande confoude^ 
de èijîorte & de tormentille de chacun une 
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once, des feuilles de prêle,de bouillon blasft, 
de chicorée, de chacun une poignée j de l’é- 
mce de grenat fechée & réduite en poudre 
une once ; des fruits de (himrrodon coupés 
par le milieu ,Jtx paires , des rofes rouges 

des balaufes, de chacun une pincée , on 
fera une décoélion de deux livres , 4 là fin 
de la cuite on ajoutera du fyrop de rofes 
rouges deux onces, & avec cette détoüion 
on fomentera la partie malade. 

Les fomentations réfolutives doivent 
fe faire aufli chaudes que le malade peut 
le fupporter , les autres doivent être 
toujours tiédes, & on doit avoir foin 
de changer les linges dans les unes & les 
autres quand il eft devenu froid. 


ARTICLE II. 

JDes Embrocations. 

L Es embrocations ne different des 
fomentations qu’en ce que pour 
faire une embrocation on verfe la li¬ 
queur fur la partie malade en exprimant 
un linge imbu de cette liqueur, au lieu 
que dans la fomentation on applique un 
linge mouillé fur la partie ainfi ; Par 
exemple, lorfque dans une diflocation 
ou fraéture des os de la cuifTe ou de la 
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jambe , après qu’on a mis l‘appareil, on 
exprime un linge trempé dans l’eau de 
vie ou le vin, on appelle cela embroca¬ 
tions , on en peut faire de plufieurs ma¬ 
niérés comme j’ai dit des fomentations 
émollientes rcfokitives, &cc, les Anciens 
s’en fervoient dans plufieurs maladies 
de la tête lorfqu’il y avoir inflamma¬ 
tion du cerveau ou douleur de tête , ils 
faifoient des erabrocationsfur cette par¬ 
tie avec des décoctions anodines & ra- 
fraichiflantes ; au contraire , lorfqu’un 
malade étoit attaqué d’une affeétion fo- 
poreule ils en faifoient avec les médica- 
mens réfolutifsj mais aujourd’hui on eft 
revenu de cela, & l’on ne s’en fèrt qu’en 
Chirurgie. 


article 111. 

Des linments. 

O Uoiqu’onpuifle faire des linimens 
en forme molle, nous ne voulons 
pourtant parler ici que de ceux qui fe 
font en forme liquide , nous réfervant 
de parler ailleurs des pomades & des 
onguens, les linimens liquides font le 
lait , le heure fondu , l’huile rofar , 
l’huile d’amandes douces & autres adou- 
çilfans -, ces linimens font tous anodins , 
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&c l’on s’en fei t loifqu’on veut calmer 
quelque douleur , relâcher une partie 
trop tendue & appaifer l’inflamiTution, 
il ne faut qu’oindre la partie avec les 
médicamens fufdits pour l’iifage des li- 
nimens liquides. • 


article IV. 

Des Collires. 

O N entend généralement par le mot 
de collire un remede liquide qui 
convient dans les maladies des yeux; il 
eft vrai qu’il y a un collire cauftique ap¬ 
pelle le collire de Lanfranc, on s’en fert 
pour toucher les ulcérés i cela n’empe- 
che cependant pas que le mot de collire 
ne fignifie un remede liquide propre 
pour les maladies des yeux, on en fait 
des anodins fimples avec le lait, l’eau de 
plantain j l’eau rofe ; Par exemple, 

Trenex. du UitcbMd nouvellement tiré 
(e qu'il en faudra pour faire un colitre. 

On fait aufli des collires réfolutifs & 
des attringens, comme par exemple, 

rrenei. de Veau rofe & de Veau de 
flantain , de chacun deux onces y du fei 
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dt fat urne un fcrupule , del’épurge & 
des racines d’iris de Florence féches , de 
chacun une dragme. On mêlera le tout 
pour un collire , eu bien 

Trenei.de l’eau-rofe trois onces, du 
faffran oriental un fcrupule , du fuc candi 
une dragme '^‘mêlei. le tout pour un collire. 

On fait des collires anodins & aftrin- 
gens pour donner plus de mouvement 
aux membranes des yeux, afin que les 
humeurs n’y féjournent pas : on les com- 
pofe ainfi. 

Trenei. du vitriol blanc deux fcrupules, 
de l’eau de plantain quatre onces, & on 
aura un collire qu’il faut agiter dans une 
petite bouteille avant d’en mettre a l’ail. 

Le collire eft fort bon dans l’ophtal¬ 
mie lorfqu’on veut fortifier la partie & 
augmenter le reflbrt de fes membranes 
en les reflerrant : on en fait un autre 
pour emporter les taches qui font fur la 
cornée en procédant de la maniéré qui 
fuit --on prend un œuf frais qu’on fait 
durcir au feu, on en rire le jaune, met¬ 
tant à fa place parties égales de vitriol 
blanc & de fucre candi : on renferme 
l’œuf & on l’expofe à la cave , ayant 
foin de ramaffer dans un vaiflèau la U- 
Cc 
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queur qui en découle goutte à goutte • 
on fait des collires léfolutifs : Par 
exemple, 

Prenez, des feuilles de rue , de [auge, 
de marjoUtne, & de femences de fenouil] 
de chacun ce qu'il en faudra -, infufez. il 
tout dans du vin blanc dans un vafe exa- 
aetnent bouché, pendant Jîx ou huit heu¬ 
res , a la colature d'une demi - livre en 
ajoutera de l'e[prit de vin deux onces & 
OH fer a diffoudre du fel armoniac une demi- 
dragme , & on aura un collire. 

Lorfqu’on veut réfoudre plus forte¬ 
ment ou emporter des taches, qu’on a à 
la cornée dans le blanc de l’œil ou au 
devant du miroir, on fait un collire de 
cette forte. 


^ Prenez, de l’eau de fenouil & du vin 
emetique , de chacun trots onces pour un 
collire. 


On peut faire une infinité d’autres 
collires en fe fervant des médicamens 
propres a renaphr l’indication prife. Il 
faut obferver de couvrir l’œil malade 
avec une cqmpreffe après qu’onaappU. 

quelecollire ôcilferoiJnWL 

que le malade n’ouvrît cet œil que 

quaiid il faudroit e panfer , afin que la 
lumière ne le touche pas. ■* 
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ARTICLE V. 

Des Bains. 

L e bain cft un remede externe affés 
connu de tour le monde pour n’a- 
voir pas befoin de defcription, on le 
prend de deux manières, ou on plonge 
dans le bain tout le corps jufqu’au col, 
& alors on l’appelle proprement bain , 
ou on ne s’y trempe que le demi corps 
jufqu’à la ceinture , ce qu’on appelle 
demi bain. 

Le bain eft un remede fort bon lorf- 
qu’il s’agit de relâcher les pores de la 
peau trop relTerrées, de fournir quel¬ 
ques parties aqueufes au fang , de relâ¬ 
cher quelques parties internes trop ten¬ 
dues , comme dans la colique néphréti¬ 
que , de fortifier quelque partie foible, 
comme dans la paralilic. 

Pour remplir différentes indications, 
on fe fert de différens liquides, pour 
compofer le bain ainfi, on en fait avec 
l’eau fimple , avec le lait, avec l’huile 
feule, avec l’eau &c le lait, avec les eaux 
termales, l’eau de la mer 5 enfin , on en 
fait bien fouvent avec la décoétion de 
différentes plantes, tantôt émollientes 



508 Des Uédicmens 
il on a en vue de les relâcher & adoucir 
comme les hémorroïdes, & tantôt for¬ 
tes & odoriférantes fi on a en vue de 
réfoudre & de fortifier quelques parties 
trop foibles, comme dans le rhumarif- 
me , la paralifîe, &ci 

Les bains qui fe font avec la déco- 
étion des plantes fe nomment des bains 
compofés, quelquefois l’eau doit être 
tiède ; lorfqu’on veut fournir quelques 
parties aqueufes au fang , comme dans 
les gens maigres travaillés de fièvres len¬ 
tes &c de douleurs, on a même foin 
pour cet effet de leur faire prendre un 
bon bouillon fait avec la volaille ou 
un verre de petit lait dans le milieu du 
bain, mais quand on veut fimplement 
detreinper & rafraichir une perfonne 
trop échauffée , il n’eft pas. nécelfairc 
que l’eau foittrop chaude. 

On ordonne les demi bains aux per- 
fonnesqui fentent beaucoup de feu dans 
les entrailles, & à ceux qui font travail¬ 
lés de la colique néphrétique, & alors 
on fait les bains avec de l’huile ou du 
lait, ou avec de l’eau & de l’huile ou 
avec une decodion de plantes émollien¬ 
tes , & tout cela dans la vue de relâcher 
davantage.* 

On ordonne les bains de la mer â 



compofés. II. Parit. 309 
ceux qui ont la gale ou qui font trop hu¬ 
mides & fujets aux fluxions ; les bains 
des eaux termales, comme celles de Ba- 
laruc vs’ordonnent dans le cas où. il faut 
fortifier quelques parties foibles., com¬ 
me dans la paralifie, ou réfoudre & dif- 
fiper quelques humeurs qui le jettant 
fur les membranes des articulations & 
qui font près des os, caufent des rhu- 
matifines très-fâcheux. 

Oh fait demeurer ordinairement le 
malade une heure dans le bain , & fou- 
vent on le fait prendre deux fois par 
jour , le matin & le foir ; quand le ma¬ 
lade ne le prend qu’une fois par jour, il 
peut y relier davantage. Nous allons 
donner une formule d’un bain compofé, 
afin que fur cela on en puifle fake d’au¬ 
tres. 

Prmz. des feuilles de mauve ^ de vio¬ 
lette , de pariétaire , de branche-urjine , 
de camomille , de chacun autant qu’il en 
faut , faites-les cuire dans une fuÿifante 
quantité d’eau commune, ajoutez^ fur là 
fin de la cuite des fleurs de mauve , de 
violette , & de nénufar de chacun une poi¬ 
gnée. On fera du tout une décoüion pour 
un bain que l'on prendra chaudement une 
fois ou deux par jour , autant que l’on 
en aura befoin. 
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Ce bain convient dans les hémorroï. 
des, dans la colique ncphiécique , ôc 
toutes les fois qu’on veut adoucir & re¬ 
lâcher quelque partie du bas ventre trop 
tendue. ^ 


ARTICLE VL 

Des SuffumigmoHs. 

L Es fuffumigations ne font autre cho- 
fe que la fumée de quelques rcmc. 
des qu’on fait recevoir au malade fur 
quelque partiede fon corps j les Anciens 
s en lervoient plus fouvent qu’on ne fait 
aujourd hui, ils s’en fervoient furtout 
pour faire fuer, pour delTécher quelque 
partie trop humide, Sc pour conColider 
les ulcérés de la bouche ; on ne s’en fert 
aujourd hui que dans quelques cas , 
comme pour faire venir les mois aux 
femmes, lorfque la fuppreffion dépend 
a un lait utérin qui s’arrête dans les vaif- 
feaux fecrétoires de la matrice , & lorf- 
qu’on veut réfoudre les duretés des chan¬ 
cres veroliques qui reftent après avoir 
employé les remedes qui conviennenr 
dans pareils cas. 

Le peuple a coutume dans ce pais 
lorfque quelqu’un s’eft bleffé, de le fer! 
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Tir d’une luffumigation faire avec l’hui¬ 
le ; ils jetcent l’huile commune fur quel¬ 
ques charbons de feu , &c expofent la 
partie blelice à la fumée qui s’en éleve ; 
cette fuffumigation peut être de quel¬ 
que utilité, jparce que cette fumée net¬ 
toyé bien-tor la playe , & irritant les 
cnairs vives, oblige les vaillèaux à fe 
contraéter, 3 c ainlî les extrémités des 
vailîeaux ouverts peuvent fe rejoindre. 

Lorfqueles mois manquent aux fem¬ 
mes & aux filles, parce que le lait uté¬ 
rin s’eft trop épaiflî dans les vailîeaux 
fecrétoires , on fait des fuffumigations 
de cette manière , on prend du foufre 
doré d’antimoine ou des fèces de fon 
régule, on les jette fur les charbons ar¬ 
dents , & on fait recevoir la fumée dans 
la vulve par le moyen d’un entonnoir : 
on réitéré ces fuffumigations deux o« 
trois fois par jour , & on employé une 
dragme de matière pour chaque fuffu¬ 
migation , & dans le tems que les mois 
doivent couler , & que la femme fe 
plaint de quelques douleurs de reins: 
car fi on le faifoif dans quelqu’autre 
tems, ce remede feroit inutile 3 c ne 
produiroit rien. 

Lorfqu’on veut emporter les duretés 
qui font autour des chancres véroliques, 
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&c qui rériftent à tous les remedes qu’o» 
a coutume d’employer pour la curation 
des chancres, on fait une fuffumigation 
avec le cinabre ordinaire de cette ma¬ 
niéré : on jette fur des charbons ardens 
du cinabre, & par le moy eu d’un enton¬ 
noir dont le petit trou répond à la du¬ 
reté du chancre vérolique -, on fait por¬ 
ter la fumée jufques fur la partie; on 
fait cette fuffumigation deux à trois fois 
par jour, la continuant pendant neuf à 
dix jours de fuite ; ce remede eft fort 
bon , ôc on guérit fouvent les duretés 
qui ont refifte a l’emplâtre de vigo cum 
mercurto quadruplicato : le cinabre ordi¬ 
naire eft aulli bon que celui d’anti¬ 
moine. 

CHAPITRE II. 

Des Remedes externes en forme 
molle. 

ARTICLE premier. 

Des CatapUfmes. 

L e s cataplafmes font des remedes 

extérieurs en forme molle donton 

le lert pour les tumeurs, ou pour appai- 
fer l’inflammation, ou pour réfoudre. 
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ou pour faire îuppurer j on peut faire un 
cataplafmc avec le marc des plantes donc 
on s’eft fervi pour faire une fomenta¬ 
tion , les faifant cuire jufqu’à ce quelles 
fe rendent en pâte , & les pallànt par le 
tamis. Nous donnerons des formules de 
tous les cataplafmes : Par exemple , on 
fait un cataplafme anodin fous cette for¬ 
mule: 

Trenet. de U mie de pain blanc , une 
demi-livre , du lait de chèvre ce qu il en 
faut \ m cuira le tout en ctnjtjlence de 
bouillie , j ajoutant deux jaunes d’oeufs. 

Prenez une demi livre de pain blanc 
que vous ferez cuire dans une fuffifante 
quantité de lait, &c vous y ajouterez un 
ou deux jaunes d’œuf j fion veut le ren¬ 
dre réfolutif, on peut y ajouter un ou 
deux fcrupules de fafran orient.al ; on 
peut faire un cataplafme émollient de 
cette maniéré. 

Frenei. des feuillet de jufquiame, de 
la mauve & de la pariétaire, de chacun ce 
qu'il en faut i on les fera cuire dans dt» 
lait de chèvre jufqu’à conjtftence de bouil^ 
lie, enfuite en pajfera le tout par un tamis 
& on J ajoutera deux jaunes d’oeufs. 

Dd 
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On peut encore y ajouter le fafiran fi 
on veut le faire réfoiutif ôc émoUicnc 
fous cette formule, 

Trenez. des racines de gutmauve & de 
nénufar mondées & mis en morceaux de 
thacun trois onces i des feuilles de pianum 
& de camomille ce qu'il en faudra , des 
fleurs de fur eau & de méltlot, de chacune 
une poignée. On les cuira en con/tftence 
de pâte , j ajoutant de l'huile de Ijs deux 
onces , & on fer a un cataplafme. 

^ Le cataplafme fait avec les quatre fa¬ 
rines qii on a fait bouillir dans le gros 
vin , cft fort bon pour rcfoudre douce¬ 
ment (ans augmenter l’inflammation: on 
peut fe fcrvir auffi dans le même cas de 
celui que nous venons de décrire. 

Lorlqu’on veut réfoudre quelques 
tumeurs froides occafionnées pat une 
Ivmphc épaiffie dans la partie , comme 
dans les tumeurs des mammclles , qui 
viennent dans les vainbaux de cette par¬ 
tie Par unlait grumelé : on fait des cata- 
plafmes refolutifs ainf; dans ce cas , on 
en fait un fort bon fous cette formule ; 

Prenei. de U menthe coupée bien menu, 
une potgnee , de la gratjfe de vipere nnt 
dragme , du vieux heure deux dragmts 
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du fel marin réduit en foudre une demi’- 
dragme , & en fera un caupUfme. 

On en fait encore d’autres pour réfou- 
drc les parotides, les tumeurs des cflèl- 
les avec la ciguë & les efeargots : on pile 
bien le tout, & on l’ap^rfiquc fur les tu¬ 
meurs. 

On en fait aulFi un autre avec lesplîio- 
tes aromatiques qu’on fait bouillir dans 
le gros vin , Sc qu’on applique fur la 
partie. 

Enfin, lorfqu’on voit venir une tu¬ 
meur en fiippuration, ce qu’on connoît 
par la diminution des fymptômes , & la 
mollefle de la tumeur, après avoir ten¬ 
té inutilement tous les rélblutifs , il faut 
alors appliquer les cataplafmes fuppura- 
tifs, afin que la matière fepuifle plutôt 
Sc plus facilement changer en pus -, on 
en ordonne plufieurs. Tous les refolutifs 
violens conviennent alTés, & fe peuvent 
ordonner dans ce cas, puifquc pour ré- 
foudre , & pour faire fuppurer cette tu¬ 
meur , il faut toujours donner du mou¬ 
vement à l’humeur arrêtée -, ainfi on 
pourrait fefervir de la fiente humaine, 
& niême de celle des autres animaux 
qu’on pourroit r.amollir avec quelque 
huile, fuppofé qu’elle fût trop leche âC 
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trop dure j mais comme la plupart des 
gens ont eu horreur ces médicamens 
on ne s’en fert prefque jamais, ayant 
d’ailleurs de tios-bons liipparatift dont 
on peut tawe plufioirs formules : Par 

.exemple, 

Prenez, du vieux levmn , de l'onguent 
laJilicoH , de U thetebentme de Venife 
^ de l’lmtle de millepertuis , de chneun 
une once , avec un peu de vieille therta.. 
que , & on fera un cataplafme. 


Ce cataplafme eft un puiffint fuppu- 
latif, & on s’en fert avec fuccès; on 
peut pourtant lui en fubftimer d’autres, 
comme pat exemple, 


Prenez, des oignons de Ip au nombre de 
deux , des feuilles d'ofeille & de mauve , 
de chacun une poignée fuffifame.On fera 
eutre les oignons de lys fous les cendres 
chaudes avec les feuilles de mauve & d’o~ 
fetlle. On mêlera te tout pour en faite un 
cataplafme. 

Prenez, des racines d'ofeille & d'althea 
de chacun deux onces, des feuilles de pa¬ 
rut.ire Je violier & de hranc-urjîne , de 
chacun une poignée , des figues grajfes oh 

nombre de Jix paires-, faites cuire le tout 

jufqu a ce qu'il /oit réduit en pâte pour en 
faire un cataplafme. 
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On en peut faire plufieurs autres de 
la meme manière, & pour remplir les 
mêmes indications v on fait aufli des ca- 
taplafmes aftringens dont nous allons 
donner la formule. 

Trenet. des feuilles de pUntAtn & de 
jauberbe , des bMufies & des rofes rou^ 
ges , de chacun une poignée ; en les fera 
cuire dans l'oxicrat jufqu'a pourriture , 
enfuitf on ajoutera de l’huile rofat deux 
tnces éf on fera un cataplafme. 

On ne fe fertplus des cataplafmes af¬ 
tringens , mais leulement des emplâtres 
qui reftèrrent plus fortement la partie y. 
il faut obferver de rcnouveller. le cata- 
pUfme lorfcjii’il cft fèC • parce qu’alors 
Il ne fiit pkis rien , Ôc on le tiendroit 
inutilement fur la partie. 


article I I. 

Des Onguents. 

L ’Onguent eft un remede externe en 
forme molle dont les huiles Sc les 
graifles font la bafe, il y en a des offici¬ 
naux & des magiftraux, & les uns 8 c les 
Dd iij 
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autres ont différens ufages i ainfî entre 
les onguens ofhcmaux qu’on trouve pré- 
pares chez les Apoticaires, il y en a de 
moliiens & de réfobrifs, comme VoZ 
guent d althea dont on fe fort ordinaire, 
ment dans les douleurs de coté, lm£uen~ 
rüm nutritum , le pofuleum , Il y en 
a d’aurres qui fervent i faire fuppucer, 
comme le bajdlkum magnum qu’on nom¬ 
me en François fuppuratif tout court ; on 
en trouve aufli de mondiHcarifs, comme 
1 onguent apoftolprum . l’ongucnt^^mM- 
cum , enfan, on en trouve un pour la sale 
qu on nomme onguent gris. 

On en peut faire auflf de magiftraux, 
propres a remplir l’indication qu on a 
Çris >• ainfi, fi 1 on vent faire un onguent 
cmoiiiciïL vC C-IlPe les douleurs^» oi) 
peut le faire de cette forte ; 

‘^llonguent d'althea & dt 
I onguent refat , Je Thac'mcme-oncr' 
duJaindou>i,Htiefmt & demie-, & (,« 
fera un onguent. ■ ’ 

Si on voulpit rendre les onguens ré- 
folunfs.on pourroir mettre la grailTe 
humaine a la place de celle de caLd 
ou biai ordonner unréfolutiffous cette 
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Prenez, des jemences de Itn , d'altbea , 
& de fenugrec , de gomme arabique & 
âdragant , de chacun deux dragmes ; fai~ 
tes-les bouillir dans une demt-hvre d’eau 
rofejufqu' a ce qu’elles deviennent en mu~ 
tilage , en fuite on y ajoutera de lagraiffe 
de poule & de canard., de chacun une de- 
mt-dragme , de l'huile violât & de camo- 
tnille , de chacun deux onces, de la cire 
blanche une demi-livre. On cuira le tout 
pour faire un onguent- 

On en peut faire pour les dartres avec 
la litarge d’or broyé, & autant d’huile 
rofat qu’il en faut pour lier la litarge, & 
lui donner la conuftence d’onguent, les 
agitant cnfcmble dans un mortier , ou 
bien on en peut ordonner fous cette 
formule. 

PrentTJ de U fuye de cheminée fdfjét 
par un tam.s , deux onces, du nitre conr- 
tnun & du feï matin pulverifés, de chacun 
une once avec autant qu'il faudra degraijft 
de porc. 

On en fait pour les inflammations du 
prépuce avec l’eau , Ôc la glace, 6e le 
tJCurrc -, cet onguent cft fort bon pour 
emporter l’inflamniation du prépuce, on 
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pourroit s’en fervir dans l’ophtalniie j 
on en fait encore un autre pour les hé¬ 
morroïdes , & qui convient encore d a » » 
l’ophtalmie fous cette formule : 

Trenez, un feu d'nlan , bitiez.-le avte 
quelques blancs d'œufs jufqu’a conjîjlenct 
d'onguent. 

On fait desonguens pour la gale ou 
avec la racine d’énula campana, ou avec 
le foufre fous cette formule : 

Trenes. de la racine d’année culte dans 
de la graijje , une once, du heure frais 
trois onces, du fel commun bien battu une 
demi - once, & on fera du tout un on^ 
guent. 

Ou bien on en fait un avec le foufre 
comme il fuit : 

Frenet^ des fleurs de foujfre une once, 
de la graiJJe de porc une once & demie. On 
fera du tout un onguent dont on frôlera le 
corps le fait en fe couchant. 

On en peut faire beaucoup d’autres 
avec le foufre commun , mêlant le fou¬ 
fre avec du vinaigre ôc du fel marin , 
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faifant de tout cela un onguent avec la. 
grailfc de cochon : ou bien , faibinc 
bouillir un petit bâton de foufredans du 
vin , ajoutant fur la fin quelques tran¬ 
ches de limon Sc d’huile commune pour 
lui donner la corififtence : on en fait plu- 
fieurs autres de la même maniéré, mais 
comme les onguens ont ime mauvaife 
odeur, on fe fert plutôt de celui d’énula 
campana , & quelques autres fe fervent 
de l’onguent gris , mais ce dernier eft 
dangereux en hy vec, & peut d’ailleurs 
provoquer un flux de bouche, à caufe 
du mercure qui entre dans fa compofi- 
tion , ce qui eft très-fâcheux ; 8 c il y a 
très-peu de gens qui s’en veullent fervir 
à caufe de cela. 

On fait enfin un onguent avec le mer¬ 
cure pour guérir de la vérole, dont nous 
avons donné la compofition, les dofes, 
les ufages, & la maniéré de s’en fervir 
dans une Diftcrtation Médecinale fur 
les maux vénériens, imprimée à Paris 
chez d’Houry. 
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Des MéiTtcmens 


.ARTICLE III. 

Des Digtfiïfs & des Baumes. 

Q XJoicjue ces ratiedes femblent re¬ 
garder les Chirurgiens plutôt que 
les Médecins, il eft cependant à propos 
que les Médecins fçaehent leurs compo¬ 
rtions , parce qu’on les appelle fouvent 
pour voir des plaies. Les diseftifs font 
des remedes extérieurs en forme molle 
dont on fe fert pour les plaies, leur ufage 
cft de dérerger & nettoyer une plaie en 
la faifant fuppurer. 

Il y en a de fimples & de compofés *„ 
les fimples fe font avec la rhérebentine 
«c le jaune d’œuf qu’on mêle enfemble j 
les compofés fe font avec la théreben- 
^ le jaune d’œuf, l’alocs, la myrrhe 
en poudre qu’on mèie cic cet rc rnanierc. 

Prenez, de la terehenthine de Ventfe 
une demi-livre , de l'aloes & de la inirrht 
pulverife's , de chacun une once & demie ÿ 
mêlez, le tout avec deux jaunes d’oeufs 
four faire un digeflif, ‘ 

On peut y ajouter de l’cfprit devin 
pour rendre le tout plus mol j le dioeftif 
cd fort bon, il déterge & nettoyc bien 
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nnc plaie en faifant fuppurer : on en peut 
faire d’autres donc nous donneions une 
formule pour faire voir comme on les 
fait. 

Prenez, des deux confondes , des feuil¬ 
les de plantain y du bouillou blanc y de la 
bétoine , de U chélidoiney de la centaurêcy 
de milpertutSy de mille feuille & d'armoife, 
de chacun une poignée & du vin blanc une 
livre & demie , de la cire neuve une de¬ 
mi-livre y de la terebenthine nouvelle une 
demi livre. On fera bouillir le tout jufqua 
ce que les fucs foient entièrement évapo¬ 
rés y fur la fin de U cuite on ajoutera une 
demi-livre de terebenthine , on coulera & 
on aura un digeftifi 

Quand une plaie a bien fuppnré , & 
qu’un VCuî l» faire fermer ^ ou qu’on ne 
juge pas à propos de- faire fuppurer ^ 
mais qu’on veut confolider & faire 
prendre les chairs, on fefert des bau¬ 
mes i celui qui eft le plus eu ufage, & le 
meilleur pour cela , qu’on trouve tout 
fait, eft le baume d’arccus ^ on en peut 
faire d’aurres en diflblvant le diapalma , 
ïonguentutn nutritum dans l’huile rofat ; 
ou l’emplâtre de betonica , ou celui de 
gratia dei, autrement dit divin , diftbut 
dans l’huile d’hypéricon j on peut meme 
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dans une plaïe récente qu’on veut con- 
folider fur le champ , en faire un avec 
le blanc d’œuf , la thérébencinc ôc le 
fang dragon, ou bien, on en peut faire 
un Tous cette formule : 

Frenex. de Wttrthenthine dtVenife , 

me demi-livre, de la gomme élemi difoute 
dans de l'eau de vie deux onces , des fleurs 
de milpertuis & de la centaurée, de cha¬ 
cun une poignée -, on les fera macérer pour 
faire un baume. 

On peut fe fervir du Baume du Pérou 
Sc du Baume verd dans le même cas. 

CHAPITREE III. 

Des remeâes externes en for ne dure^ 
ARTICLE premier. 

Des Emplâtres. 

L Es emplâtres font des remedes ex¬ 
ternes Ch forme folide dont on fe 
fert pour les tumeurs & dans les plaies , 
ils font firits à differens ufages, car les 
uns foiuémoUiens, delEcatifs, comme 
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I emplâtre de cérufe & de minium ; les 
Autres font ailringens de rcpercuirifs, 
domine ceux de mallics Sc ds p>o fra- 
ituris J les autres font venir à fuppura- 
•tion une plaie, comme le diapalma & le 
aliacliüon commun j & le diachilon cum 
gumnns, les autres font propres à déter- 
ecr une playe , à la tenir nette, comme 
l’emplâtre divin, celui de bétoine , & 
les autres en$n font propres à réfoudre 
les tumeurs , furtout celles tjiii font pro¬ 
duites par un virus vérolique , comme 
l’emplâtre de viga quxdrupUcdto mercurio: 
on trouve tous les emplâtres faits chez 
les Aporiquaires , dont on peut fc fervic 
dans le befoin pour remplir l’indication 
qu’on a pris. 

La bafe de tous ces emplâtres fe fait 
avec l’huile ou la cire j on en peut faire 
des magiftf aux propres à remplir les mê¬ 
mes indicatioiis ; mais comme les offi¬ 
cinaux font fort bons, il n’y a guércs de 
Médecins qui s’avifent d'en faire ex. 
près ; pour un ulcère invétéré, on poui> 
roit le faire ainfi : 

Frenex,de Ulitdrge & de U mine de 
plomb de chacun me demi-livre & d'huile, 
deux livres. On fer* cuire le tout fehn 
l’art pour frire un emplâtre. 
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On pourroit en faire d'autres de U 
même manière, prenant garde qu’il fauç 
qu’il y ait une telle proportion , que 
pour une once d’huile il y ait fix drag- 
mes de poudre & une once & demie de 
cire -, &c fi on met quelque graille à la 
place de l’huile, il en faut diminuer la 
quantité -, c’eft-a-dire, que fi on mettoit 
une once d’huile, on ne doit mettre que 
demi-once de graille. 

Les emplâtres fuppuratifs agilTent 
principalement en bouchant les pores de 
la peau, empêchant la fortie de l’in- 
fenhble tranfpiration & agilTant de re¬ 
chef lur les matières extravafées, les fait 
changer en pus -, les déterfifs & lés mon- 
dificanfs agilTent principalement par 
kur pot^re qui rendant la limplie plus 
fluide, la font circuler plus facilement 
dans les bords de laplaïe, pour faire vC- 
nir les chairs en faifant développer leurs 
vaidaux. 

On fait encore des emplâtres avec la 
poix.de Bmirgognc & la poix navale . 
dont on fe ferc pour lcsfra<aurcs & pour 
la rcigne : on fe fert encore d’un cnîplâ- 
tr^aftnnpt dans les amputations tlout 
prévenir les hémorragies-, onlè fait ^ec 
le fang dragon ^Ic bol d^Arraénic qu’oo 
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réduit en confidence d’emplâtre avec le 
blanc d’œuf -, on fe fert encore dans le 
même cas des étoupes qu’on trempe dans 
l’oxicrat & qu’on applique tur le moi- 
gnon. 

On fait auffi un emplâtre avec le maf- 
tic, l’encens & la myrrhe pour les dou¬ 
leurs de dents , qu’on applique fur les 
tempes. 


article il 

J>es Eptbémes. 

L Es épithémes font des remedes ex¬ 
ternes qu’on applique fur le cœur 
pour ranimer la circulation du fang -, les 
Anciens s’en fervoient fort fouvent , 
mais les Médecins d’aujourd’hui ne s’en 
fervent prcfquc jamais. 

Il y en a des liquides Sc des folides, 
les liquides doivciK être mis au nombre 
des linimens & des fomentations -, on les 
fait avec les eaux cordiales & fpiritueu- 
■fes qu’on applique fur le cœur : Par 
exemple, l’eau de canellc ,l’eau théria- 
cale , l’eau de la Reine d’Hongrie, 6c 
plufieurs autres. 

Les épirhcmcs folides fe font avec les 
conférions, lesconferves 6 c les poudres 
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cardiaques ; ainfi, fi on veut combofcc 
un épithéme folide j on le peut faire de 
cecce manière : 

Prenez, de la conferve de f.eurs de roftt 

de buglofe , de chtcun une demi once , 
de U confeélton alkermes & d'hyacinthe i 
de chacun une dragme avec autant qu'il 
faudra de^ fjrof de kermet, oh aura un 
èpthéme a mettre chaudement furie cceur. 

Prenez, de la conferve de fleurs de violet¬ 
tes &de bourrache , de chacun une demi- 
once , de la vieille theriaqut une demi- 
dragme, de U canelle & du bois d'aloet 
réduits en foudre , de chacun Jtx grains , 
avec un feu d'eau de méliffe , on aura un 
cfithéme. 

Prenez.de la conferve de fleurs d'orange 
u>te once& demie , delà bonne thériaque 
une dragme, de la poudre de vipere un 
fcrupule , de l’efprit volatil de crâne hu¬ 
main quatre grains, & avec autant qu'il 
faut d’eau tberiacale^on fera un épithéme. 
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défaut de circulation j en un mot , tou¬ 
tes les fois qu’un malade languit, qu’il 
fc trouve fans force, & qu’il eft dans un 
grand abattement. 

article III. 

Des VtJtCAioitts. 

L Es vélîcatoires font des remedes 
externes en forme folide , qui 
appliqués fur la peau , ptoduifent une 
plaie de laquelle il découle une humeur 
léreufe & lymphatique. 

On les applique fur les chairs, & on 
a foin d’éviter les nerfs , les tendons ôc 
les gros vailfaux j on peut les appliquer 
aux bras, aux jambes^^ à la nuque du col, 
& da)is plufieurs autres parties. 

Les Anciens en faifoient avec les fi¬ 
gues féches, la femence de moutarde & 
de pirécrc, mais ces remedes font trop 
foibles, & on fe fert aujourd’hui du 
vieux levain des canrarides qu’on fait 
macérer quelque tems dans le vinaigre 
après leur avoir ôté la queue & les ailes 
pour amortir leur grande aélivicé : on 
peut auflî y ajouter le poivre. Il y a un 
emplâtre veficatif dont on peut fefervir, 
Ee 
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dans cc cas : on ordonne un vcfîcatoir» 

fous cette formule. 

Trenez. du leVAin àVec lequel on f4it u 
jmn ordinaire quatre onces, des canthuri- 
der préparées & pulvtrifées trois onoos.-ertr 
mêlerait tout pour en faire un vejtcatoire 


Cc rcmcac appliqué fur la peau ron- 
pc la cuticule , & produit une plaïe de 
laquelle il fort une matière fcreufe lym- 
phacique , ^ on a foin d’entrercnir'l’c- 
coiüemént de cette (érofité en mettant 
defïïis là plaie des feuilles de blette ou 
de lierre après en avoir ôté les vefica- 
toires, cc qu’on a foin de faire dès que 
la plaïe cft ouverte , & que la féroîité 
découlé: carfi les vcficatoircs yreftôiént 
un peu trop , ils pourroient par leur 
actete occafionner vmc inflamnwtron , 
& meme la gangrené, auquel cas il fiiu- 
droit oindre la panic avec l’iiuilc rofat; 
ou l’onguent à'album rhajîs s’il y avoit 
mflammation; & fi la gangrené paroif- 
foit, il faudroit fearifier la partie , & 
faire les autres remèdes qui conviennent 
en pareil cas. 

Quelquefois les .cantarides caufent 
une urine fanguinolentc , lorfque les 
parties hnes de ces animaux n’étant nas 
allez amorties par le vinaigre entrait 
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Clans le fang, & s’alliant avec l’iuinc > 
déchirent les vaiflàux fanguins des 
membranes de rurécre, & alors il faut 
s’en abften ir. 

On fait un autre veficatoirc moins 
fort que celui que nous venons de dé¬ 
crire , &c qui pourtant a fon utilité ; on 
le fait avec l’cxorce moyenne de timelea 
qu’on fait macerer dans le vin, & qu’on 
^plique derrière les oreilles 1 on ne fe 
lert de ces veficatoires que dans cette 
partie. 

Les veficatoircs font d’un grand ufa- 
ge en médecine , ils fervent pour dé¬ 
charger le fang d’une férofité fuperflue 
qui roulant avec lui dans les vailTaux , 
le décharge tantôt dans le cerveau , bi 
produit une affeéfion foporeufe, tantôt 
dans la poitrine & caufe des toux & des 
rhumes fréquents & incommodes , tan¬ 
tôt fur les membranes qui enveloppent 
les articulations, & produit des rhuma- 
tifmes très-fâcheux 5 ce vcficatoire eft 
un remede fort violent, & on ne doit 
s’en fervir qu’avec précaution., 

Les cautères font des remedes dont 
on fe fert à la place des veficatoires, ou 
pour ouvrir les rumeurs, ou pour ronger 
des chairs baveufes : il y en a de deux 
fortes, le cautère aéiuel qui n’eft autre 
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chofe qu’un bouton de fer rougi au feu , 
& le cautère potentiel qui fe fait avec 
lesfels lixivieux qui rongent la peau, & 
produifent une plaie, comme les velî- 
catoires j on s’en fert aufli à la place du 
dernier, parte qu’il ne peut jamais faire 
de mal; quand on veut l’appliquer, on 
a un emplâtre percé au milieu , on met 
la pierre à cautère dans le milieu , on la 
lailTe pendant trois quarts d'heure, une 
heure ou deux, félon qu’elle eft plus ou 
moins forte ; ôc après l'aétion on panfe 
la playe , comme nous l’avons dit, en 
parlant des veficatoires ; il faut aufli 
obferver de ne mettre jamais la pierre à 
cautere près des tendons, des nerfs, des 
gros vaiflaux. 

Ce remedeeft plus fur, & n’eft; pas li 
dangereux que les veficatoires, on s’en 
fert aufli plus fouvent , on l’ordonne 
pour la meme fin cpie les veficatoires ; 
c’eft-à-direpour décharger le fang d’une 
férofité dont il fe trouve furchargé. 

Nous avons dit qu’on ne devoir pas 
laifler la pierre à cautere fur le cuir au- 
deU de deux heures, mais cela fe doit 
entendre des parties où il n’y a cuéres 
de chairs qui couvrent les os, comme 
quand on veut fe fervir de k pierre à 
cautere au lieu de la lancette dans l’opé- 
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ration de l’empiéme ; car dans ce cas , 
fi on la lailToic au-delà de deux heures, 
elle pourroic carier les os après avoir 
rongé les chairs : au contraire, quand on 
applique la pierre à cautère aux bras, 
aux jambes , fur les glandes parotides ^ 
comme dans les écrouelles, comme ce 
font des parties charnues : on peut la 
laifier au-delà de deux heures fans cou¬ 
rir aucun rifque. 

Il y a une pierre cju*on nomme infer- 
nale dont on fe fert communément en 
Chirurgie pour ronger les chairs baveu- 
fes des plaies -, nous en avons parle en 
Chimie. 


CH AP ITRE IV. 

Des Remedes externes en pondre. 

T Es remedes externes en poudrepeu- 
I vent être confiderésou par rapport 
à la partie où on les applique -, ils fe nom¬ 
ment ophtalmiques lorfqu’on les appli¬ 
que aux yeux , & par rapport à l’efFet 
qu’ils produifent -, ou ils arrêtent une 
hémorragie, & nous les appelions aftrin- 
gens, ou ils nettoyent les playes, & font 
venir les chairs, ôc nous les appelions 
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incariiatifs , ou enfin ils rongent les 
chairs baveufcs, & nous les appelions 
cauftiqiicsou fcarotiques : Nous divife- 
rons donc ce Chapitre en quatre arti¬ 
cles ; dans le premier nous parlerons des 
ophtalmiques j dans le fecond, des af- 
tringcns ; dans le troifiénie, des incar- 
narirs, & dans le quatrième enfin, nous 
verrons les fcarotiques. 


article premier. 

Dei Opht*lmigues. 

L Es ophtalmiques font ainfi dits, 
p.arce qu’ils conviennent dans l’in¬ 
flammation des yeux •, tous ces rcmedes 
agiflent principalement en divifant la 
lymphe où les larmes épaiffics dans leurs 
vaiflTaux fecréroircs, qui, comprimant 
les vailTaux fanguins , produilent une 
inflammation à la conjondive j quand 
on veut fe fervir de ces rcmedes, on les 
inet en poudre, on les renferme dans un 
tnyau qui a deux bouts ouverts, & met¬ 
tant un bout près de l’œil, on foufile par 
l’autre , 8 c on )ette ainfi la poudre qui 
croit dans le tuyau (ur la membrane de 
l’ccil -, mais avant de fouffler cette pou- 
die, on a foin de bien laver i’œil nula- 
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de avec quelque liqueur appropriée , 
comme avec l’eau de plantain , le vin 
rouge, dans lequel on a fair infufer quel¬ 
ques rofes rouges , & autres de cette 
forte. 

Les drogues qu’on employé pour fai¬ 
re ces poudres font, la tutie préparée , les 
os de lèche le vitriol blanc , le fel de 
femme, le lucre candi, la fiente de lé¬ 
zard , la myrrhe, la racine d’iris de Flo¬ 
rence : on peut fe fervir de l’un de ces. 
médicamens après l’avoir réduit en pou¬ 
dre , ou bien on peut réduire en poudre 
plufieursde ces médicamens, & Ibuffler 
cette poudre dans les yeux -, la tutie eft 
celui qui eft le plus en iifage parmi les, 
ophtalmiques, & bien fouvent on ne fe 
fert que de cette drogue après l’avoir 
réduite en poudre pour foufïlcr dans les 
yeux ; cependant, on peut lui joindre 
quelques autres médicamens , Si en fai¬ 
re une poudre fous cette formule : 

Trcnei. de U tUtie pre'pÀrée & des u- 
tines d'iris de Tlarence , de (h*cun une 
dragme & demie , du fucre cdttdi deux 
ftrupules J on fern du faut me poudre ttes- 
finepour fouffler dans l'ceil par le moyen 
d'un petit tuyau. 

On en peut faire d’autres en fc fer- 
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vanr d’autres remcdes ; il ne faut pas 
d’autre préparation que celle de la 
mettre en poudre : ainlis nous nous con¬ 
tenterons de cette formule: on faitfouf- 
fler dej^es poudres cinq àfixfoispar 
jour, & on les continue tout autant 
qu’on le juge à propos j c’eft-à-dire , 
lelon les bons ou mauvais effets qu’elles 
produifent -, & fi elles font du bien, on 
s’en fert jufques à parfaite guérifbn. 


article il 

Des 4 jlrmgens. 

L Esaftringens font des remcdes dont 
on fe fert extérieurement pour ar¬ 
rêter une liémorragie , il y en a de li¬ 
quides dons nous ne parlerons pas ici, 
& il y en a en forme dure , & dont on 
le fert apres les avoir réduits en poudrée : 
ces remedes agiflent en ce qu’irritant la 
partie ils font contraéler les vavffaux , 
& donnent occafion aux bords des vaif- 
far^ ouverts à fe rejoindre , ou en cc 
qu étant fon poreux, il, reçoivent dans 
ces inrerfticcs lefangqui fort par l’ou- 
vetrrire du vaifTau. & qui ^vec ce, pou¬ 
dres forme une efpece de boue qui U- 
che le palfage au fang, & l’cmpèche de 
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'On fe ferc dans ce cas-U de plufieurs 
medicamens , comme du fang - dra<^on 
& du bol d’Arménie, de là terre figilléc, 
du maftich, des balauftes, des noix de 
galle , des pommes de cyprès, de poil 
de lièvre, d’alocs, de mirrhe, d’encens, 
d’écorce de grenade, du plomb brûle , 
du vitriol blanc calciné à blancheur , de 
l’alun & de plufieurs autres qu’on réduit 
en poudre & dont on faupoudre la plaïe. 

Comme il ne faut pas beaucoup de 
préparations pour employer ces roédica- 
inens, qu’il ne faut que marquer leur 
dole, & ordonner de les mettre en pou¬ 
dre , nous nous contenterons d’en doii- 
Jier une formule : ainfi, fi dans une,plaïe 
il y a une hémorragie , que les vailfaux 
foient trop petits pour être liés, ou que le 
fang forte de plufieurs petits vaifiaux ca- 
f illaires,on peut fairelaupoudrer la plaïe 
avec une poudre faite comme il fuit : 

Vrtmi. du vitriol une dragme , du bü 
d’Amtnit , du faug-dragoH & du poil de 
lièvre , de chacun une dragme & demie , 
des noix de galle & des balaufies , de cha~ 
(un au nombre de trois, du plomb brûlé, une 
dragme &.demie. On fera du tout une 
poudre pour s’en fervir au le foin. 

On peut fe lervir en pareil cas du poil 
de lièvre ou du vitriol tout féal, ou 
Ff 
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bien faire d’aucies poudres avec les au¬ 
tres médicaniens j on laille ordinaire¬ 
ment en hyver les poudres vingt-quatre 
heures fur la plaie, &c en etc fept à huit , 
à moins que quelque accident ne fiirvint 
pour donnée le tems aux vailïaux ou¬ 
verts de fe reprendre. 


article III. 

Des incarnatifs ou Sarcoùques. 

L Es incarnatifs (ont des remedes 
dont on fe (ert pour la réunion des 
plaies. Ces remedes agilfenc en divifanc 
la lymphe & les autres humeurs qui cir¬ 
culent aux bords de la plaie qui fait 
que les vaifl'aux fe développent plus fa¬ 
cilement pour former la cicatrice de la 
plaie & en procurer la réunion : on fe 
lert en ce cas de la mirrhe, de l’encens, 
de l’alocs , de farcocole» d’ariftoloche 
ronde, de la racine d’iris de Florence, 
de l’euphorbe , de la tiuhic : on met 
tous ces médicamens en poudre , avec 
lefquels on faupoudre la plaie : on peut 
aufli fe fervir de ces poudres dans la ca¬ 
rie des'os j nous allons donner une for¬ 
mule de ces poudres, afin que fur cela 
,on puifle en faire d’autres : 

Vrtnet des racines de gentiane & 
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rifioloche ronde, de chacun deux dragmcsy 
de U[arcocole & de la gomme adragam , 
de chacun une demi-dragme, on réduira le 
tout en une poudre très-fine pour s’en fier- 
vir au befoin. 

La feule térébenthine deChio ou de 
Venife , réduite en poudre très-fine ôc 
appliquée fur les plaies des chairs qui 
fuppurent, eft un des meilleurs farcoti- 
ques ou incarnatifs que nous ayons en 
Chirurgie, pour mener les plaies à une 
prompte & bonne cicatrice: on prépare 
cette poudre en faifant bouillir fimple- 
ment la thérébentine dans l’eau où elle 
Le durcit aifément. 

On peut fc fervir des autres incarna¬ 
tifs pour faire des poudres icmblables : 
■on le fert ordinairement dans la carie 
des os ou dans les plaies des nerfs & des 
tendons d’une teinture qu’on tire de l’a- 
locs , & de la rairrhe par le moyen de 
l’efprit de vin ; cette teinture procure 
l’exfoliation de ces parties. 


article IV. 

Des ifcarrotiques. 

L Es efearotiques ou farcotiques font 
des remedes externes dont on fc 
fert pour ronger les chairs bavcules ÔC 
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UiolalTes qui fc formcnc dans les plaïcs : 
on peut les emporter par le feu avec la 
pierre infernale, ou bien avec des mé- 
dicamens corrofifs qu’on applique par- 
ded'us ^rès les avoir réduits en poudre. 

On fe fert en ce cas du précipite j:ou- 
gedu mercure, de rorpirnenc ou arfeuic 
jaune , du û.iblimé corrofif, du vitriol 
calciné , & de l’alun brûlé. 

Pour le fervir de tous ces remeclcs 


il ne faut que les mettre en poudre , & 
en faupoudret les cliairs baveufes,. Ces 
remedes fondent les humeurs cralTes qui 
forment les chairs baveufes, & rongent 
les vailfaux dans lefquels fes humeurs 
étoient contenues : on regarde de tcms 
en tems la place pour voit l’cftet des ef- 
carotiques-, .& fi la poudre que vous avez; 
mis la première fois n’eft pas fuffifante 
pour emporter toutes les chairs baveu¬ 
fes , vous pouvez en mettre d’autres juf- 
qu’à ce <iue toutes les chairs baveufes 
ayent été emportées ; on fait une poudre 
avec la fabine & l’ocre qu’on apliquc fut 
les porraux véroUques après avoir em¬ 
porté avec les cileaux tout ce qui paroît 
cxtcrieuremcnt: Nousne donneronspas 
ICI des formules de ces poudres, étant 
^reS'facile d en raire. 


F I N. 
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DISSERTATION 

Sur U TamAtion des Pierres., 


L a formation des pierres a toujours 
été regardée comme un problème 
de Phifiquc difficile à réfoudre. Cette 
énigme à laquelle on a donné jufqu’ici 
tant de différentes explkacions, n’eii a 
encore reçu aucune qui ait contenté aa 
point de n’en laiffa: plus defirer de nou¬ 
velles,- elle a exercé la pénétration & les 
lumières des Pliilofophes les plus fa¬ 
meux , fans qu’aucun d’eux ait été regar¬ 
dé jufqu’aujourd’hui comme le vrai Oe- 
dipe. Avant que d’iiazarder nos conje- 
étures fur une matière que la nature fem- 
ble avoir pris plaifir de voiler à nos re- 
gardî > peut-ccre ne fera-t-il pas tout-à- 
fait inutile d’expofer les différentes opi¬ 
nions des plus renommes d’entr’eux fut 
«e fiijet aufli abftrait que curieux. 
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article i. 

Besdifferens fentimens fur la formation 
des Pieyres. 

A Riftote attribue la formation des 
pierres a une exhabifon de feu fé 
che, que les Seûateurs appellent pétri¬ 
fiante. Agncôla & Kirker,en admettant 
le meme principe, ajoutent à cette exha- 
laifon deux fortes de matières différen¬ 
tes , félon le genre des pierres i une ter- 
legrafle pour k formation des pierres 
opaques, & un fuc pur & liquide pour 
celle des tranfparentes. Démocrite & 
Carckn n’expliqucnt la formation & l’ac- 
croilfement des pierres, qu’à la faveur 
dune ame qu’ils leur donnent comme 
nux plantes & aux animaux. Avicenne les 
fait naître d une femence qu’il attribue 
a chaque cfpece de pierre, & dans U- 
* Dans ^ f “ une faculté pétrifiante, 

„„ M. de Tournefort ^ les fait vejetter 
moire de comme les plantes. * 

nieri mettent en adion, les uns mr lo ..k i 

rr JuSol«loua«corp,vivr.l«a^'S 

vanc, par les feux fouterrains.. 
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Tous ces fentimens refpediables par' 
lesnôiTO de leurs Auteurs > ne font point 
fans preuves ■, mais fans entrer dans la 
difcuflion de ces preuves, qui pafleroic 
les bornes que nous devons nous prcfcri- 
re 5 nous avons contr’eux une objedion 
qui paroît viftorieufe, c’cft qu’ils font 
contredits par la formation des pierres 
qu’on trouve dans les animaux , où l’on 
ne fçanroit fuppofer ni exhalaifon féche 
de feu, ni fcmence, ni ame, ni végéta¬ 
tion , ni fel particulier. 

Les obfervations anatomiques nous 
ont convaincu depuis long-tems quelles 
s’y forment par couches dans toutes for¬ 
tes de liqueurs falées ou non falées , il 
s’en forme de très-maflîvcs dans les con¬ 
duits de l’urine , d’autres beaucoup 
moins dures dans les conduits de la bile ,• 
quelques-unes font une efpcce de plâtre 
formé d’un véritable fable , tel cft celui 
dont font ordinairement remplies les ar¬ 
ticulations des goûtes noiiées ; on en 
trouve d’auflî dures que le marbre dans 
l’intcricur des cancers des mammclles , 
après leur extirpation. M. du Verney le 
jeune montra à l’Académie Royale des 
Sciences tout le cerveau d’un bœuf pé¬ 
trifié pendant la vie del’animal. Les per¬ 
les orientales & occidentales fe forment 
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dans le corps des poiddns à coquille. Les 
* pierres de bézoard'^ & les yeuxd’écre- 
une^ ef. vidis dc riviere, nailTeat les premières 
Sévre^* dans l’eftomach, les fécondes dans la 
cerf qui tête des aiiimaiu dont elles portent le 
'^““‘nom. Si cette oblervation des pierres 
ritnt & qui le trouvent dans les corps des ani- 
maux nous paroît renverfer tous cés fy- 
' ftêmes, elle nous met dans la ncceflîcé 
d’en chercher un qui fe concilie avec 
elle,, c’eft ce que nous allons tâcher de 
faire. 

Les corps aufquels nous avons donné 
k nom générique de pierre fe forment 
ou fe trouvent en des lieux diftérens, 
& font caraélérifés par différens attri¬ 
buts^; les uns font répandus fur k furface 
de la terre que nous habitons,, nous 
trouvons les autres en fouillant dans fes 
entrailles J une troifiéme efpece fe for¬ 
me dans le corps des animaux j il en eft. 
enfin une quatrième qui fe forme dans 
les vaiiTaux où l’on renferme les li- 
quevrrs, & d’oii on les vuidc par repri- 
Ics J fans nettoyer le fonds. De toutes 
ces efpeces il n’eft que la fécondé qui 
foit cranfparente, toutes les autres font 
opaques. L’expérience nous apprend 
que celles-là fe forment dans le feu , 
celle-ci dans l’eau. 
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Comme la quatrième efpece de pier¬ 
re fe forme tous les jours fous nos y eux, 
commençons par chercher la maniéré 
dont elle fe forme ; cette recherche c(l 
la plus facile , comme la plus à notr©, 
portée. 

ARTICLE II. 

De la formation des pierres qui fe trouvent 
au fond des vaiffaux où L'on renferme 
la plupart des [iqueurs, 

N O us voyons tous les jours , Ce 
former des concrétions pierreu- 
fes dans les tonneaux de vin , dans 
les bouteilles de verre <lont nous nous 
fervons, dans les pots à l’eau , dans les 
pots de chambre ; quand après avoir 
Uilîé féjourner ces liqueurs dans ces 
vaiflaux , nous les vuidons à divafes 
reprifes. Cherchons la caufe de ce phé- 
Homene. Voici celle qui m’a' paru la 
plus vraifemblable. 

L’expérience conftante nous apprend 
qcre la plupart des liqueurs biffent pré¬ 
cipiter infenfiblanent un fédiment, qui 
n’eft d’abord qu’un fimple limon prdfé 
par le poids de la liqueur furnageante : 
celle-ci venant enfuite à être vuidéc à 
reprifes, a^ite de tous côtés & en diffé- 
rens fèns les parties de ce limon, & les 
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pielTe affés fort & adésfouvent les unes 
contre les autres, pour que leurs difté- 
rentes figures s’approchent, s’ajuftcnt ' 
ne lailTent entr’elles que de très-petits 
intervales, & les plus petites fêlant 
conimc de coins pour remplir ces in¬ 
tervales , elles forment de véritables 
pierres. 

S’il n’eft pas abfolumcnt poflîblc de 
démontrer que cette manière d’expli¬ 
quer la formation des pierres que nous 
trouvons au fonds des vailTaüx quicon- 
nennent plufieursefpcces de liqueurs^ 

fou 1 unique véritable , du moins ne 
pourra-t-on lui refufer une grande vrai- 
lemblance, ce qui fuffit pour fonder 
une opinion dans une matière où la. 
demonftration paroît interdire,ôc où 
Il ne refte d’autre guide & d’autre flam¬ 
beau que la vraifemblance. 

En continuant de raifonner fur ce 
principe , il nous fera permis de con¬ 
clure que les pierres que l’on trouve 
dans le corps des animaux , ne s’y font 
point formées d une autre façon. Quel! 
qucsobrervarions contribueront ^ous 
confirmer dans cette idée.. 



fur U formation des pierres. 3 4 
ARTICLE III. 
m la formation des pierres qui fe trouvent 
dans le corps des animaux vivans. 

L e s pierres qu’on trouve dans les 
conduirs de l’urine ont dans leur 
centre une cfpecc de noyau, couvert de 
difFérentes couches ; ce noyau plus dur 
que Tes difFérentes tuniques, prouve par 
cette qualité une antériorité de forma¬ 
tion -, il n’eft apparemment plus dur, 
que parce qu’il a été plus long-tems Sc 
plus louvent prefTé parles agitations réi¬ 
térées qu’il a foufFert dans les badins des 
reins, où il a été ferré de toutes parts 
par le mouvement de contradtion natu¬ 
relle 8 c alternative de ces badins-, étant 
tombé enfuite par fon propre poids, Sc 
par l’entraînement des urines dans la 
vedie, il y a acquis des couches qui l’en¬ 
vironnent , & qui s’y durcident par les 
agitations réitérées & les predemens 
qu’elles foufFrent toutes les fois que l a- 
nimal eft forcé de faire effort pour ren¬ 
dre Ibn eau , ce qu’il ne peut faire que 
par plufieurs contradions réitérées de la 
vedie. 

Un corps étranger dar& afTes gros 
pour ne pouvoir fortir avec lurme, 
peut tenir lieu de ce noyau, u on l en- 
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ferme dans la velfie d'un animal vivant, 
en l’ouvrant par-delTus le ventre. C’eft 
qu’alors ce corps tient lieu de bafe ou de 
paroy aux fables qui fe féparant des uri¬ 
nes par leur longfcjour dans les ballins St 
dans les conduits des reins, y forment 
un fcdiment qui fe prend, & fe colle à 
tout ce qu’il touche ; fi quelques mois 
après avoir fait cette operation > on ou¬ 
vre la vclîîe de l’animal » on y trouvera 
ce corps étranger couvert de plufieurs 
couches d’un limon durci. 

Hildan (a) rapporte qu’un homme ayant 
reçu un coup de feu au ventre, porta 
pndant trente ans dans la veflic une bal¬ 
le de plomb qu’on trouva après fa mort 
au milieu d’une grolTe pierre qui s’etoit 
formée autour d’elle. 

La matrice des femmes & leurs mani- 
melles font beaucoup plus fujettes aux 
cancers que les autres parties du corps , 
cequi vient, fans doute, de la délicatef- 
fe de leurs vailTaux laiteux pleins de l’é- 
paifle liqficur donc ils tiretit leur nom 
Sc qui fe caille aifémetit. Cette liqueur 
commence par dépofer dans fes propres 


(/,■) Cnlllclni Ftiricil IhUtnl OiJtt-PAthnnm éf 
enrMittmtn CkimYihsrum Ctntari» t€TtU , otffrtnli» 
IXVII. CIcMm flumtiHi iHu jdtpiti in xécanm 
vcfeteimmiffarfofl/inn$i ^o, enlenUti msttriâ thdim 
Cm, invtnUm, nag. ^)7, 
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vaifiTeMx quelques petits caillots qui fe 
durciflcnc bien-tôc en une boite laiteufe, 
pour peu que la femme s’échauffe, ou 
qu’on touche à cette boue \ l’e;cpériçnce 
nous apprend qu’elle s’apierrit, ce qui 
atrive vraifemblablement, parce que fc 
trouvant expofee au dedans du vaiffeau, 
au courant de la liqueur funiageantcqui 
la prefl'e, 6 c frapée en dehors par les batr 
temens alternatifs de tous les vaifleaux 
voifins , 6 c ces dcvtx forces différentes 
agill'ant enfemble fur elle par des côtés 
oppofés, fes parties intégrantes font for¬ 
cées de s’ajufter enfemble, & de fc tou¬ 
cher intimement par tous les points pof- 
fiblcs , ce qui conftitue la véritable du¬ 
reté picrrcule. Il en eft de même de tou¬ 
tes les autres pierres qui fe forment dans 
le corps des animaux vivans ; les unes 6 c 
les autres fe forment de la même façon, 
& doivent leur accroifTement aux mê¬ 
mes caufes que leur formation. L’aflcm- 
blage du premier fédiment battu a com¬ 
mencé de les former j l'af&mblage d’un 
nouveau fédiment battu augmente leur 
mafle, en y ajoutant toujours de nouvel¬ 
les couches de boue placées les unes fur 
les'aucrcs, 6 c fucceffivement durcies. 

Toutes ces fortes de pierres nefe for¬ 
ment qu’au milieu des liqueurs dans les 
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tuyaux par lefquels elles coulent , & 
pendant la vie de l’animal j dc-là nous 
devons conclure que ces liqueurs, ces 
tuyaux J & le mouvement que la vie de 
l’animal leur donne, concourent égale¬ 
ment à la formation de toutes ces lortes 
de pierres. 

Chacune de ces efpeces de pierre 
retient conftamment la nature & la cou¬ 
leur de la liqueur dans laquelle elle s’eft 
formée. Les calculs ou pierres qui fe for¬ 
ment dans les conduits de rurine foirt 
d’un blanc cendré , durs & peCans , 
comme produits de l’urine aqueufe, Sc 
ordinairement claire, qui depofe un fé- 
diment plâtreux, blanc & fort dut, ceux 
qui naiflent dans les conduits de labile, 
font jaunes, noirâtres ou bigarres, lé¬ 
gers & faciles à s’enflamer -, lorfqu’on 
les approche d’une chandelle allumée , 
comme formés du fédiment d’une bile 
jaune, fufceptible de diverfes couleurs, 
très-legere & très-enflamable. Le fable 
Ôc le plâtre qui fe forment dans les arti¬ 
culations des vieilles goûtes nouées, font 
de couleur gris cendré, comme nés d’un 
fédiment de la limphe blanche ou grife. 
Les pierres c^ui occafionnent les cancers 
font de differentes couleurs ôc confi- 
ftence, mais toujours analogues avec les 
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^ifFcrcntes liqueurs danslefquelles elles 
fe forment luivant les différentes parties 
des corps vivans où elles naiffent ; celle 
qu’on trouve au milieu des cancers des 
manimelles a très - louvent fon noyau 
d’une véritable couleur de lait, d’où l’on 
eft en droit de conclure que toutes ces 
pierres ne fçauroient être que le réfidu 
de toutes ces différentes liqueurs, puif- 
qu’elles en confervent les qualités & I5 
couleur. 

La connoiffance de la formation des 
pierres dans les vafes qui font fous nos 
yeux, nous a conduit à celle des pierres 
que nous trouvons dans le corps des ani¬ 
maux , pourquoi cette derniere ne nous 
fourniroit-elle pas des induéf ions fur U 
formation des pierres naturelles opaques 
qui font répandues dans tout le globeter- 
reftrc î Comme nous reconnoiffons dans 
ces dernieres la plupart des attributs 
&C des qualités des premières, il y a tout 
lieu de leur donner la même origine, & 
l’on ne fçauroit nier que l’indudion ana¬ 
logique ne foit ici très-naturelle, & dès- 
là très-vraifemblable. Quelque variété 
qu’on admire dans les produdions de la 
nature , on trouve quielle opcre d’uné 
maniéré affés uniforme dans chaque 
gerure. 



3 5 î biffertanon 

Pour appuyer cecre liypothcfe , fai. 
fons quelques réflexions qui pourront 
nous donner, finon une convidtion par¬ 
faite , du moins des foupçons bien fon¬ 
dés de la vérité que nous cherchons. 

ARTICLE IV. 

Se U formation des pierres opaques ré. 
pandues dans tout le globe terreftre. 

N OUS voyons d’abord que dans les 
eaux croupiflantes des érangs, des 
lacs & des marais, qui font comme 
des liqueurs extravafées & mortes, ij 
ne fe forme ni fable ni pierre, mais feu¬ 
lement une efpece de boiie ou de vafe, 
qui ne fçauroit s’y durcir afles pour s’y 
convertir en pierre ; S: qu’au contraire 
nous trouvons des fables 6c des pierres 
dans toutes les efpeccs d’eaux courantes 
& agitées. Que conclure de cette dif, 
férence ? Si ce n’eft que dans les étangs, 
les lacs & les marais, il fe forme à la 
vérité un fédiment dépofe partout ou 
l’eau léjourne, & qui s’épaiflit par le 
preflement du poids de la liqueur lurna- 
geante, mais qui ne fçauroit s’épaiflic 
afles pour s’apwrrir , parce qu’il n’eQ: 
pas expofe au' courant & au roulis des 
eaux courantes^ agitées, qui preflTaiu 
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en plufieiirs fens toutes fes parties, les 
oblige à s’approcher, & à s’unir intime¬ 
ment , lans laider entr’elles que de très- 
petits intervalles. Ce quij félon nos con- 
jeâures, eft abfolument nécelTaire pour 
former non feulement les pierres, mais 
le plus petit grain de fable. 

Dans tous les courans d’eau, au con¬ 
traire, nous trouvons tantôt du fable fin, 
tantôt des cailloux mouvans, fouvent 
meme de grofles mafles de plufieurs 
pierres entalfées les unes fur les autres, 
& fi fort aiuftées enfemble, qu’elles ne 
forment plus qu’un feul corps j ceux-là 
formés & arrondis vraifemblablement, 
celles-ci amoncelées par le prefiement 
en tout fens, Sc fouvent renouvellé du 
roulis de l’eau. 

Ces fables, ces cailloux , ces concré¬ 
tions pierreufes font répandues dans tou¬ 
te l’étendue de la mer, & dans tous les 
endroits qu’elle a parcouru, & qu’elle a 
celTé de parcourir. Notre principe nous 
donne la caufe de cette abondance c’efl: 
toujours le même preffement & le mê¬ 
me roulis des eaux agitées. 

Mais CCS fables, ces cailloux, ces con¬ 
crétions fc trouvent également, nous 
dira-t-on dans des endroits très-éloignés 
de la mer , Sc qu’il n’y a p.as d’apparen- 

Gg 
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ce quelle air jamais inondés. Cette ob' 
jeétion fondroycroit notre fyftême Cl 
les L ivres (ù) Saints ne nous apprenoiènt 
que les eaux ont inondé toute la terre 
non feulement au teins du déluge mais 
du monde . 

puifqu il fallut un ordre exprès du Créa 
teur pour les obliger à fc retirer dans le 
fein de la mer, & à laifl'er paroître la 


Anflote , à qui les Livres facrés de 
Mode n’croient peut-ctre pas inconnus. 
alTure que l’eau de la mer a parcouru en 
divers rems toute la furface de notre 
globe ; & que c eft dans ces diverfcs in¬ 
ondations , qu elle a dépofé en divers, 
endroits, & très-fouvent dans l’inté- 
neur des rochers les plus élevés & les 
pUts éloignés de fon lit ordinaire , ces 
divers coquillages, ces dilFérens poif- 
pns, &: ces plantes marines qu’on eft 
lurpris d’y trouver fi fouvent. 
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article' V. 

Tse la pétrification des poijjons & des co¬ 
quillages de mer. 

E n effer', quelle autre ralfon peut- 
on donner de cette quantité de 
coquillages, de ces fquelettcs de poif- 
fons trouvés dans ces concrétions pier- 
reufes qui forment quelquefois la cime 
des plus hautes montagnes, & trou¬ 
vées fi fouvent & fi communément , 
que c’eft aujourd’hui un des fait^hyfi- 
ques les moins conteftés. Les poiflons &c 
les coquillages n’ont pu voler, ils n’ont 
donc pû être placés fi haut que par le 
courant des eaux qui font leur élément i 
Sc dès qu’il eft indubitable que ces cou- 
rans les ont entraînés dans le fein des 
pierres où ils font incorporés , il eft plus 
que vraifemblable qu’ils ont aufli formé 
ces pierres, puifque cette incorpora¬ 
tion ôc cette formation ne doivent être 
regardées que comme l’effet d’une mê¬ 
me aélion plufieurs fois réitérée. 

Tous ces corps entraînés par les tor- 
rens d’eau avec le limon Sc le fable au 
fond de la mer, & dans tous les endroits 
qu’elle a couverts & prefles en divers 
fen», foit par le poids de l’eau furna- 
Gg ij 
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géante, foit par la force & les fecoures 
des ondes qai les ont frappés à diverfes 
reprifes, ont été forcés de s’ajuftcr en- 
femble, de s’affermir les uns contre les 
autres, & de ne compofer qu’un corps 
avec ce limon & ce fable durci. ^ 

Dans toutes les pierres à, bâtir, & 
dans toutes les différentes cfpeces de 
marbre , nous découvrons à l’œil cet 
amas bizarre de |)luficurs pierres, & de 
plufieurs corps etrangers, qui, par le 
défordre avec lequel ils y font placés , 
fuivant la diverfité des limons & des 
courans d eau qui l’ont formé, nous rap¬ 
pelle l’idée du cahos. 

Dans cette confulîon on remarque 
pourtant quelquefois un certain ordre. 
C eft celui que l’on trouve dans les cou¬ 
ches de pierres formées les unes fur les 
autres dans la plupart des montagnes pe- 
lees ; ces couches fc continuent louvent 
fort loin en gardant la même couleur , 
la meme épaiffeur, & â peu près le même 
degre de dureté ou de molcfTc , ce qui 
lie peut venir que des grands courans 
d’eau qui les ont formées en leur furna- 


geant avec un mouvement â peu près 
égal dans leur long efpace. * 

Les corps étrangers, tels que les co¬ 
quillages , & les poiffons qui fc font 
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trouvés entraînes par ces courans, n’ont 
pu manquer de le pétrifier dans cette 
vafe, dès qu’ils n’ont pas eu la force 
d’en fortir -, ils ont commencé par y de¬ 
meurer cnchalTés en confervant kar état 
decoqiLiillage ou de poifidn ; bientôt ils 
font morts, tk leurs parties s’étant aflFaif- 
fées par la pourriture, &c entraînés par 
l’eau, elles ont laiffé leur moule qui a 
formé une cfpece de voûte ; enluite 
l’eau ayant poulTé & prelTé continuelle¬ 
ment des fables & de petites pierres dans 
le vuide qu’elles ont lailfé ; elle lésa for¬ 
cées à s’y pétrifier en confervant la for¬ 
me de ce moule-, qui par l'antériorité de 
formation s’eft trouvé plus dur que la 
nouvelle pétrification qui l’a rempli, Sc 
qui ne s’eft trouvé joint avec elle que 
par contiguité. 

ARTICLE VI. 

De U formation des montagnes qui ren¬ 
ferment des pétrifications. 

L Es eaux du déluge à la vérité ont 
couvert la terre trop peu detems 
pour avoir eu le loifir de former les 
montagnes, puifqu’elles n’ont ete répan¬ 
dues fur fa furface que pendant {c) cent 

(t) OUiHuirunt «?«« Urrtm eentum 2««»1*** 
XiMl» Gen. 7. î'f. 
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cinquante jours qui ne font que cina 
mois, efpace pendant lequel a peuJ 
s’apperçoit-on que le féjour & le roulis 
des eaiix produifent des concrétions 
pierreufes un peu confidérables. Mais 

on peut, fans nuire à notre fyaème. 

fiippofer que 1 Auteur de l'univers a créé 
les montagnes avec la terre, que les cou¬ 
ches diverlemcnt colorées que nousof 
frcnt les rochers ont cet arrangement 
commun avec la terre, oue l’on trouve 
en crcufant,compoféede différentes cou¬ 
ches , de couleur & de confiftence dif¬ 
férente , ce qui n’empêche point qu’il 
ne reforme tous les jours de nouvdles 

pierres, & qu’elles ne fe forment de la 
maniéré que nous venons d’expliquer, 
ÿuant aux coquillages & aux fquelettes 
de poifTons que l’on trouve communé¬ 
ment dans les rochers , ils ne pourront 
félon cette hynothèfe y avoir été aportés 
que par le deluge, ils s’y feront arretés 
dans les creux des rochers , & pétriHés 
cnfuite par l’addition d’un nouveau fa- 
ble , qui les a couverts & enchaffés 
comme nous avons vfi ci-devant enfê 
pmifiant. Enfui,e cb pétrificatk,;! 
ay™, toujours né couvor.cip» de n“! 
vclles dans 1 efpace qui s’ell écoulé d“ 
puis le deluge Jufquaujoutd'hui. i\ eft 
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arrivé que ces coquillages & ces fque- 
lettes de poiflbns, qui pour la plus gran¬ 
de partie s’étoient d’abord pétrifiés fur 
la luperficie du rocher , fe font enfin 
trouvés au milieu de ce rocher devenu 
beailtoup plus gros par les nouvelles con¬ 
crétions, outre qu’une partie de ces poif- 
Ibns &c de ces coquillages peut fort bien 
s’être d’abord infinuée jufqu’au centre 
même des rochers par des trous &c des 
fentes ouvertes au tems du déluge, Sc 
que de nouvelles pétrifications ont bou¬ 
chées depuis en y enterrant les animaux, 
pétrifiés. 

ARTICLE VII. 

De la formation des pierres-ponces & des- 
litophitons. 

S Ur les côtes de l’Ifle de Ponce en 
Italie , l’on trouve une très-grande 
quantité de fable fin & fort égal, fur le¬ 
quel les ondes de la' mer rejettent les 
écorces d’arbres, qui, des montages 
voifmes font tombées dans fon leini 
ces écorces féches & légères, qui font 
un véritable liège , roulées long-tems 
fur ce fable fin, & fans ceffe battues par 
les eaux de la mer, fe convertiflent en 
pierres-ponces : c’eft de cette efpece de 
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pétrification cjue l’Ille a tiré fon nom • 

ces pierres fe forment journellement fur 

fon rivage, & l’on en trouve qui font 
encore demi liege & demi pierre. 

Ce liège ne s’eft apierri que par le 
feul alfiemblage des parties de fab^ fin 
qui ont occupé les places qu’a abandon¬ 
né l’écorce pourrie. 

L’on trouve aulli fur le fable de cette 
Die de véritables plantes apierries qui 
s’y font formées par l’afiemblage des 

f rains de ce fable placés dans les vuides 
e la plante, ces plantes nommées Li- 
tophitons &c toutes leurs femblablcs doi¬ 
vent etre regardées comme de vérita¬ 
bles pétrifications naturelles. 

Gcfner affiire qu’en Allemagne on ' 
met des pièces de bois d’aulne fut les 
couvertures des chaudières de cuivre , 
dans lefquelles l’on fait boiiillir le hou¬ 
blon pour préparer la bierre, ôc que lorf- 
que le houblon eft fuffifamment cuir 


on en retire ces pièces de bois v qu’on 
enterre dans du fable , où on les laiffe 
pendant trois ans, au bout delqnels on 
trouve ces pièces de bois qui ayant con- 
ferve leur forme extérieure, fc font con¬ 
verties en une pierre fi dure, qu’on s’en 
fert pour cguifer les inftrumens de fer 
A quoi attribuer ce phénomène ^ C’e(i 
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<]cie ces pièces de bois étant devenues 
plus poreiifes par l’adion du feu , à la 
chaleur duquel elles ont été long-tems 
expofées, éc par l’exhalaifon de l’eau , 
en font devenues plus propres à rece¬ 
voir dans les efpeces d’étuis qui les com- 
pofent le fable fin & pétrifiant dans le¬ 
quel elles font enfévclies, & qui en les 
reinpliflant en a formé des pierres. 

'ARTICLE VIII. 

De la formation des differentes pierres 
opaques produites par les eaux qu’on 
appelle pétrifiantes. 

L Es eaux qu’on appelle pétrifian¬ 
tes , parce que les corps qu’on y 
l^lTe fe convertifient en pierre, doivent 
être chargées de cette efpece de fable 
très-fin, dont les parties pénètrent les 
vuides de ces corps , & s’ajuftent les 
unes aux autres. Telle étoit cette fameu- 
fe fontaine d’une contrée des Gots, 
dont parlent plufieiirs Auteurs, dans la¬ 
quelle Frédéric I. fit placer un Porte¬ 
feuille de cuir, de maniéré que la moi¬ 
tié qui refta trempée dans l’eau fe con¬ 
vertit en pierre, tandis que celle qui 
avoit refté dehors conferva fa natiue de 
cuir. 


Hh 
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Le fameux Pont de pierre de Cler¬ 
mont en Auvergne, qu’on dit avoir été 
formé par l’eau, ne peut devoir fon ori- 
gine qu’à l’alTetnblage & au preflement 
des parties de fable fin que cette eaa 
^.oulante a entraînées & entalTces les 
unes lur les autres par fon roulis. 

L’ou trouve dans l’intérieur de cer¬ 
taines grottes quantité de pierres en re¬ 
lief qui reprelentent toutes les figures 
d’hommes , d’animaux & de plantes 
ejue l’imagination peut fournir -, on en 
voit de fufpendues au haut des roches, 
d ou elles pendent, d’autres attachées 
par le côté comme des ftatues dans leurs 
niches J elles font toutes également per¬ 
cées d’un trou, depuis leur partie fupé- 
rieure par laquelle elles font attachée!», 
jufqu’àleur extrémité pendante ; ce qui 
marque qu’elles doivent leur origine à 
l’écoulement d’une eau fabloncufe, qui 
tombant par differens endroits des ro¬ 
chers daiK les grottes, y dépofe fon fa¬ 
ble , dont les parties ramaffees 3c entaf- 
fées les unes hir les autres , forment ces 
jçfpeccs de ftatues naturelles. 

L’on trouve aufli quelquefois dans ces 
memes grottes des pierres creufes, & 
naturellement gravées, qui peuvent s’y 
fprmer dç deux maniérés i ou parce que 
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les gouttes d’eau qui dépofent leur fable 
en tombant, lailTcnt des entre-deux vuU 
des, ou parce que l’eau creufe le rocher 
fur lequel elle tombe fouvent goûte à 
goûte, ce quelle fait, non par fa force, ■ 
mais par la fréquence de fa chute. 

Lorfque ces figures ont reçu allés de 
de couches de fable pour groffir au point 
de fe toucher toutes, & de ne lailTcr au¬ 
cun efpace pour l’écoulement de l’eau , 
elles compofent un feul rocher qui rem¬ 
plit la grotte mais lorfque la grotte s’é¬ 
croule avant l’entier accroill'ement de 
ces figures, celles-ci fe mêlent avec la 
terre &c les pièces de rocher décombres 
de la grotte écroulée ; aulÏÏ trouve-t-on 
fouvent en fouillant la terre j de ces for- 
ics de figures d’hommes, d’animaux & 
de plantes, que l’on croit être des pétri¬ 
fications de ces corps > lorfqu’ellcs en 
confervent la grandeur naturelle, & qui, 
lorfqu’elles excédent cette grandeur/ont 
prifes pour des os de géants, d’éléphants, 
pout des plantes extraordinaires , ou 
pour des fquelettes de poilTons mon- 
ftrueux. 
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ARTICLE IX, 

De U differente couleur des marbres & de 
U formation des pierres fulphureufes & 
bitumineufes qui entretiennent les feux 
fouterrains. ^ 

L e marbre ne difFcre des pierres 
communes que par la fineflè du 
limon & du fable dont il eft compofé , 
& par confequent, fe forme de la meme 
manière. Les principales différences des 
marbres fc tirent de la diverüté de leurs 
couleurs -, on en trouve de tout blanc , 
de tout noir, de parfemé de noir & de 
mis mH. ^ ^ j‘le tout rouge, 

bre fer. ^ parfcmc de differentes couleurs, j. 

pentin. Lotfque Ics marbres fe trouvent ei» 
Ap. petites pierres très-luifantes,(d) on leur 
Porphi. uoune differens noms qu’ils tirent égale- 
r.. ment de la diverfité de leurs couleurs. 
m« ufpé ‘üfférentes couleurs naturelles de 
OP o,ar- toutes ccspierrcs dépendent delà difFé_ 
bre i»fpé rente efpccc des limons qui ont fer vide 
niaticrc à leur formation. Ces limons 


b«7br,rcrrcnr„?S'‘'.'‘'<î“’''i« font a-. 

noir« font nomméesétiopVqueT'î! . b 

tines, les rouges , les unili?on^ ’ 
ou fsnguines , les autres coraïb.*’’*"' If ^^“”tift 
parfemets de diflerentes Coultu,?fl "i" “ï"* 
m d*>g3thet **onittîCnc pic 
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reçoivent leur coloris des liqueurs qui 
les ont dépotés, de ces liqueurs fe colo¬ 
rent différemment par les différents fucs 
des plantes, & des animaux qu’elles 
trouvent fur l» furfacc de la terre où 
elles roulent, & qu’elles entraînent par 
tout avec elles. La plus grande partie de 
ces fucs fe ramafîènt aux endroits où IcS 
courans d’eau les dépofent, & y forment 
tous les fucs bitumineux, liquides Sc 
folides que la terre fournit en ditférens 
lieux. . Quelques obfervations expéri¬ 
mentales ferviront à prouver ce fait. 

Si on mêle parties égales d’huile de 
théiébentine ôc d’huile de vitriol, ou 
bien trois parties de bon cfprit-de-vin, 
avec une partie de cette meme huile de 
vitriol, & qu’on diftille féparément ces 
deux mélanges par la cornue de verre lu- 
rée , on voit d’abord diftillcc une huile 
tout à-fait femblablc à l’huile de pierre 
qu’on appelle vulgairement petroli, tel¬ 
le que nous la voyons fortir de la terre 
avec l’eau d’une petite fontaine du Dio- 
cèfe de Beziers en Languedoc , nom¬ 
mée fontaine de Gabian -, de cette pre¬ 
mière diftillation , il refte au fond de la 
cornue une maffe noire comme la véri¬ 
table poix Judaïque , ou de la mer mor¬ 
te ; fl l’on expofe enfuite cette maffe de 
Hhiij 
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poix artifîcieUe au grand fen, elî,- 

Pf 77 '«!f=foufr=ord.„ai.e;? 

1 huiledethercbentine&rcfp,icde;i, 

font les de deux vfgéuuï connus 
.Is coiKoutent avec tous les antres d là 
formation naturelle du foiifrc & du bi 
tume, qui font la fource& l’aliment dc^ 
iciix louterrains. 

Les excrémens des animaux que l’cai» 
entraîne concourent auffi à la formation 
de^ces feux j la fouffrerie de Pouzollc 
pres de Naples nous en fournit une preu- 
ve non équivoque. On trouve aujour- 
d hui fur cette fbufFrerie à la bouche des 
volcans un véritable fel annoniac natu¬ 
rel parfutement femblable à l’artiRcid 
quel on préparé en Egypte, & que l’oa 
excrémens (f). 

Ue la differente combinaifon des cou¬ 
leurs dont la diverfirédccesfucs cm 
premt les eaux courantes. & les limons 
quelles entraînent naiffent au gré des 
bizarreries du hazard. Ces tablelux na^ 

(/ ) On peut voir la defcrl.,.:,.- j . - 

du Sel arironiac artificiel dan^j lJ* 

Sicard Jefuite , qui fe trouve à U^Ar, P- 

volume de. nouveaux Mémoire, des 

Compagnie de Jefus. ** Miffiotu de U 
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tlirels que nous reprefcntent certaines- 
pierres, certains marbres , & qui imi¬ 
tent fi bien les produdions du pinçeau ^ 
que nous avons befoin de toute notre 
application pour ne pas les confondre 
avec elles ; telle croit cette belle pierre 
d’agathe du Roy Pirrhus , fur laquelle 
on voyoit Apollon joiiant de la harpe , 
&c environné des neuf mufes. M. J. Gaf- 
farel dans fon Livre des Curiolités 
inoiiies rapporte plufieurs de ces pier¬ 
res (g). 

La régularité des traits de ces figures 
peut à la vérité donner lieu de foupçon- 
ner qu’elles ne foient l’ouvrage de l’arr. 
Le Pere Kiricer dans le fécond volume 


(g) Cette pierre de marbre qu’on trouve k Saint 
Georges de Venife fur laquelle on trouve un cruci¬ 
fix avec tout fes attributs diftinéls, comme les 
clouds , les playes , les gouttes de fang. Cet Autel 
de marbre jafpé qu’on trouve dans la mime Eglife 
Ou l’on admire une tête de mort parfaitement re» 
prerentde. Cette pierre qu’on voir à Pife dans l'E. 
glife d* Saint Jean où U nature apeintun vieil her- 
Diite dans un agréable défère , aflis près d’un tuif- 
fea» tenant une cloche en fa main. Ce marbre blane 
fcié qu’on voit h Conftantinople dans le Temple de 
la Sapience , & qui offre une image très-nette de S. 
Jean.Baptifte vécu d’une peau de Chameau avec 
ce feul défaut que ce Saint marque d’un pied ; dé- 
fcauofité que la nature fcmble avoir laiffï exprès 
pour faire teconnoîtte fon ouvrage. Telle eft enfin 
celte pierre de couleur cendrée que les curieux vont 
admirer dans l’Eglife de Saint Vital à Ravenes, où 
l’on voit un Cordelier fi bien peint que l’urt aucuit 
de la peine à faire mieux. 

H h iiij 
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de fon Monde IbLitciTain enfcignc le 
moyen de faire pénétrer toute la fub- 
ftance d’une pièce de marbre > des cou¬ 
leurs appliquées fur la furfacc , cnfprtc 
que Cl ce marbre eft coupé en plulleurs 
tables paralellcs, on trouvera fur cha¬ 
cune de ces tables la même Image qui 
n’aura été peinte que fur la première. 
Mais rien n’empêche de croire que ces 
tableaux ne'foient des procluétions for¬ 
tuites du jeu de la nature ; ôc en ce cas 
il n’y â que deux maniérés de les expli-- 
quer, toutes deux conformes au fiftême 
que nous venons de propofer. La pre¬ 
mière eft d’attribuer la formation de ces 
figures à la différente & fortuite cpin- 
binaifon des couleurs également diftri- 
buées dans les limons qui ont formé la 
pierre oii l’on voit l’Image. La fécondé > 
de regarder cette Image comme une 
Mofaïque naturelle formée de l’amas de 
piufleurs pierres diverfement colorées , 
£c unies enfemblc par le preffement des 
eaux des courans. 

Si l’on paroit furpris que les fucs des 
plantes & des animaux purlTent fuffirc 
pour colorer le tiornbrc infini de pierres 
répandues fur la furface de la terre , ou 
cnlcvelies dans fes cnrraillcs ; nous ob- 
ferverons que la quantité de ces fîtes 
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n’ert; paS moins immenfe. Jettons les 
yeux llir la terre , lorfque le Printems 
vient lui rendre tout à la fois, & fa vi¬ 
gueur & fl beauté. Nous verrons toute 
la lurface revêtue d’une riante verdure 
jufques dans les plus petits réduits où 
eette mere fëconde eft afles libre & 
mouvante pour produire. Qui peur con¬ 
cevoir le nombre innombrable de plan¬ 
tes qu’elle offre à nos regards î Les ro*- 
chers même les plus pelés font femés 
d’un nombre infini de taches, véritable 
mouffe, dont le plus petit point, regar¬ 
dé à travers le microlcope, nous préfen- 
te une quantité de plantes auffi nombreu- 
fes que cctics qu’on voit dans un pré 
fleury, ou dans un bois touffu. Chaque 
plante, depuis le plus grand arbre, juf- 
qu’au plus petit brin de mouffe , fert à 
la nourriture d’un , ou de plufieurs ani¬ 
maux , ou infeétes qui lui font particu¬ 
liérement attaches. Le fecours du mi- 
crofeope nous a appris qu’il y a un plus 
grand nombre d’animaux, depuis le plus 
petit ciron en Bas, que depuis l’éléphant 
jufqu’à ce ciron. Si l’efprit ne peut con¬ 
cevoir la quantité de mouches, de vers, 
de fourmis , d’araignées & d’autres ani¬ 
maux que nous rencontrons p.ar tout en 
difiérentes failbns 5 qui pourra fe figurer 
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le nombre Jair imaux & des infectes que' 
leur petitelTe dérobé à nos yeux j auouel 
eeliu des animaux & des infcâcs aue 
nous voyons nefçauroir être comparé 
Les nvieres, les fleuves , les meîs ne' 
font pas moins féconds que la terre • le 
nombre des poiflons n’ell pas moindre 
que celui des animaiix terreftres. 

L’eau entraîne fans celTe avec elle 
non feulement les excréments des ani¬ 
maux vivans , & les fucs qui découlent 
des plantes & des arbres vivans , mais- 
encorc tous les fucs qui fe féparent né- 
cellairement des uns & des autres après 
leur mort. Cette quantité de fucs d ani- 
ïnaux & de plantes entraînée par les tor¬ 
rents, fournit non feulement la teinture 
dont les pierres font colorées, mais en¬ 
core la matière dont fe forment lespier- 
tes fulphurcufes & bitumineufes qui f- 
trouvent pkis ou moins pures félon qug. 
CCS lucsfe font plus ou moins mêlés avec 
d autres terres. Ces pierres doivent le 

former du W,ment d« liqueurs gratles 

( qui ne font .lutte chofe que cis foS 
ramnlTes) & des d.ffitens rlulis de “es 
>mas-, on peut d^ifer „CK fort' de 

mette en deus claires, la p„„,iutc'c„! 

ferme le foufre commun ou le r 

vif.lcbitume,lekarabéo«ambre"a^^^ 



fur ta formation des pierres. 3 71 
ne, le jayet, ou ambre noir , & toutes 
les autres différentes efpeces de bithu- 
mc •, le fécond comprend le charbon de 
pierre, les pierres à fufrl, & toutes les 
autres qui s’enflamment aifement. 

ARTICLE X. 

De la formation des pierres tranfparentes 
par les feux fouterrains. 

L e vitriol, le calcitis naturel, l’alun, 
le criftal de roche , le diamant, la 
topaze, l’hémeraude , le laphir, la tur- 
quoife , le rubis , & autres corps fem- 
blables qu’on nomme pierres minérales 
à caufe de leur dureté Sc de leur origi¬ 
ne , font des véritables concrétions &c 
criftalifations naturelles de différentes 
matières fondues par les feux fouter¬ 
rains , par l’aéfion defquels elles s’élè¬ 
vent des entrailles de la terre en forme 
de fumée i travers les fentes des terres 
des rochers -, là à mefure qu’elles s’éloi¬ 
gnent du feu , & quelles font expofées 
à l’air extérieur, elles font obligées de 
s’épailîir, .& de concroître fous les for¬ 
mes fous lefquellcs on les trouve. 

Le foufre formé dans la terre du fuc 
des plantes & des animaux combufti- 
bles, qui ett uès-facile à prendre feu , 
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à mefurc qu’il continue de brûler dans 
les entrailles de la terre, y depofe une 
liqueur acide qui eft obligée de fe ra- 
maller fur les parois intérieurs des vol¬ 
cans , comme elle fe ramafle dans l’inté¬ 
rieur de ces cloches de verre fous lef- 
quelles on le brûle en Chimie. Cette li¬ 
queur acide portée dans les mines de fer 
ic de cuivre qu’elle diffout, produit de 
cette diflolution le vitriol verd , & le 
vitriol bleu naturels, femblables aux 
artificiels qu’on prépare pour le fimplc 
mélange de ces mêmes corps. 

Ces vitriols calcinés par un grand feu 
1 c changent en une pierre rouge, qu’on 
nomme calcitis naturel. 

L’Alun de roche n’eft autre chofe que 
le réfidu d’un fouffre minéral brûlé par 
les feux fouterrains, la foufFrerie de 
Pouzollc , que nous avons daa çitée , 
nous fournira la preuve de ce fait > on a 
foin de ramafler au-delTus de cette fou- 
frerie les cendres du foufre brûlé , def- 
quellcs par ébullition & criftalifation 
on tire l’alun, comme on tire le falpêtre 
des terres,ordinaires. 

Lorfquc cet alun qu’on nomme alun 
de roche, & qui eft tranfparent a refté 
long-tems expofé à ces memes feux fou- 
terrains , il perd fa tranfparence , & fg 
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■eonvcrtit en une efpece de pierre fila- 
mentcufe , vulgairement nommée alun 
en plume, & linet incombuftible j ce 
dernier nom lui eft donné , parce 
qu’ayant perdu toutes fçs parties com- 
buftibles, il n’eîb plus fufceptible d’au¬ 
cune imprefllon du feu : auffi en fait-ou 
de petits ouvjrages tricotés, comme des 
bourfes&des jarretières qui blanchif- 
fent dans.le plus grand feu fans s’y con- 
fumer. 

LeCriftal de roche eft une autre pierre 
minéralle eflcntiellement différente de 
celles de vitriol & d’alun ; elle eft ordi¬ 
nairement fans couleur, & fort tranfpa- 
rente comme la glace, mai^lus dure ôc 
plus pcfantç ; elle eft indifloluble dans 
l’eau-, & bien loin de fe fondre aifément 
dans nos feux ordinaires, comme le vi¬ 
triol 5c l’alun , lorfqu’on en frappe ru¬ 
dement: deux pièces l’une contre raucre, 
elles jettent des étincelles de feu ; ce 
criftal afFefte ordinairement la figure 
exhagoue , fous laquelle on le trouve 
ibuvent aux envircuis des feux fouter- 
rains, comme en Sicile près du Mont- 
Etna , dans les Montagnes 4 c la Cala¬ 
bre , 5 c dans l’Iflc de Corce : Ce n’eft 
donc pas unefimple eau gelée durcie par 
la ftiite des tems j comme quelques An- 
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«ift Jrfé comme les vitriols, ni 
fiveiutn,telle des ccndtes du 
brûle, comme 1 alun de roche. C’eft 1 
produit d’un grand feu fouterrain. nni 
ralcinant certains caiUoux bitumineux 
en a enlevc les parties combuftibles les 
pli« kgercs, & a forcé le rcfidu de fc 
relTcrrer dans le milieu des flammes • 
c’eft ce qui arrive à peu près de la même 

manieredans nos Verreries, où l’on cal¬ 
cine des cailloux, & des fels fixes des 

1 deflîis des creufets 

des Chimiftes & des Verriers eft toa- 
jours plus léger & beaucoup plus abon¬ 
dant que la matière dure & tranfparente 
qui refte au fonds , de même dans la 
Chimie naturelle, les pierres de vitriol 
O alun J & de Criftal de roche font beau* 
coup pluslcgcrcs & plus abondantes ouZ 
les pierres orecieufes. Celles-là font en 
leveesparlcs flammes & jettées fuM! 
ÿrface de la terre à travers les feLlc 
des rochers ou nous le, trouvons : celU 

^otio^trouvootp^tdS:- 
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Les feux foucerrains font beaucoup 
plus ardents que ceux de nos Verreries, 
comme produits & entretenus par des 
matières fulfureufes & bitumineufes, 
beaucoup plus maffives que les bois 8c 
Sc les charbons que nous employons. Ces 
matières une fois enflammées s’étei¬ 
gnent beaucoup plus difficilement, 8c 
donnent une flamme beaucoup plus con¬ 
tinuelle & beaucoup plus vive : ainfl , 
il n’cft pas étonnant que les matières qui 
y ont été long-tems calcinées foient beau¬ 
coup plus dures , plus pefantes & plus 
tranfparentes que nos verres & noscrif- 
taux artificiels. J’oferois augurer qu’il 
ne nous manque que la faculté de don¬ 
ner à nos feux cette aétivité , 8c cette 
continuité pour faire des pierres pr^ 
cieufes artificielles, comme nous fai- 
fons des verres 8c des criftaux. 

Du moins avons-nous trouvé l’art de 
les contrefaire , en fondant les métaux 
avec du verre & du criftal, mélange qui 
fert auffi à compofer l’émail de différen¬ 
tes couleurs. On contrefait le diamant 
en fondant l’argent avec le criftal de ro¬ 
che. On employé l’or pour la topaze, le 
fer pour l’émeraude , le cuivre pour la 
turquoile Sc le fapbir v 8c enfin, le cal¬ 
culs pour le rubis. Toutes ces expérien¬ 
ces nous donnent lieu de croire, corn- 
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me nous l’avons déjà conjecturé, que la 
violence des feux fouterrains produit 
les véritables pierres précieufes naturel¬ 
les par l’extrême fonte de certains cail¬ 
loux bitumineux mêlés avec quelque 
partie de métal. Dans cette hipothèfc le 
véritable diamant tiendroit fa dureté & 
fon brillant d’une partie d’argent fondu 
avec les cailloux naturels , la topaze rc- 
cevroit fon coloris jaune de l’or fondu ; 
l’émeraude, fon beau vert de quelque 

E artie de ferj le faphir & la turquoile , 
:ur difterent bleu du cuivre, & le rubis* 
fon rouge éclatant du calcitis naturel. 

Le peu de connoiflTance que nous 
avons de la véritable compofition & de 
la formation naturelle dçs métaux, ne 
nous permet pas de poufl’er plus loin nos 
conjectures lur le différent coloris des 
véritables pierres précieufes. Une plus 
grande cunofité nous meneroit à U re¬ 
cherche de la fameufe pierre philofo. 
phale , que nous abandonnons aux AU 
chimiftes, entêtés de l’opération de ce 
grand œuvre. Il nous fuffit d’avoir tiré 
de nos obfervations des inductions pour 
appuyer notre double fyftèmc conjeau- 
ral, qui attribue au fédiràent Sc au rou¬ 
lis de l’eau la formadon des pierres opa^ 
ques, & à l’aétivitédes feux fouterrains 
celle des tranfparcntes, 

Disseictation 
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DISSERTATION 


Sur U cxufe de U dunte\ mollefe 
& fluidité des corps. 

L a caufe des chofes les plus commu¬ 
nes , eft fouvent la moins connue ; 
telle eft celle qui donne lieu à cette Dif- 
fertation. Toutes les parties de notre 
corps, Si de ceux qui nous environnent 
font néceflairement ou dures ou molles, 
ou fluides. Un chacun fent ce que c’eft 
que leur dureté, mollefle & fluidité ; 
mais on ne convient pas de leur véritable 
caufe , c’eft qu’on eft prévenu de diffé¬ 
rentes opinions fur la nature des corps, 

Si qu’il femble qu’on ait befoin d’un 
nouveau fiftême de Phifique pour leur 
donner une nouvelle explication. Avant 
de propofer mes conjcÂures, il ne fera 
pas inutile d’expofer en peu de mots les 
principaux fentimens de quelques Phi- 
lofophes les plus fuivis fur cette matière, 

(i) Ariftote veut que la terre, l’eau, r. 
l’air Si le feu compofent tous les corps, 
que leur dureté vient de la terre , leur quelque* 
molleffc de l’eau, Si leur fluidité de l’air 

li phe. 
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&c du feu. Les Chimiftes qui croyenc 
tous les corps compofés, de fcld’huile, 
d’efpnt, d’eau & de terre, expliquent 
la dureté par un jufte m^gp jg {*£{ 
de terre , la mollefl'e par l’alliage du fel 
avec l’huile , la fluidité par l’eau » & par 
l’efprit ou mercure des mixtes. Suivant 
le fiftème de Defcartes, la dureté con- 
fifte dans la matière du troifiéme élé¬ 
ment preflëe par le poids de la matière 
cterée , la moUeffe n’cft due qu’à ce 
moindre preflement, & la fluidité doit 
fa première origine à la matière fubtile. 
Epicure n’admettant que des atomes in- 
divifibles, ôc du vuide incommenfura- 
blejprétend que le feul mélange des deux 
liiffat ,pour expliquer la dureté , lamol- 
lérte üc la fluidité ; fuivant lui les corps 
durs réfiftent à notre taét, & au prelle- 
ment des objets extérieurs, parce que les^ 
atomes font fortement attachés , & laif- 
font fl peu de vuide, que leurs parties. 
prelTées ne trouvent point à s’y placer 
les corps mois cèdent au Ample taft, & 
s’enfoncent, parce que leurs atomes lâ¬ 
chement attachés, trouvent des vuîdcs 
à remplir, lorfqu’on les preflè. Les corps 
fluides ont tous leurs atomes libres & fi 
entremêlés de vuide que leurs particss’v 
placent aifément. ^ 
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(i) Qiioique ce dernier fenciment fort 
le plus limple & le plus vraifemblable , tion du 
je ne fçauiüis le fuivtc par deux raifons : 
Premieremenc, parce que les Geomerres 
ayant démontré que tous les corps font 
drvifibles à l’infini -, je ne puis fuppofer 
des atomes indivifiblcs ; en fécond lieu , 
j’ai 11 fort attaché l’idée du corps en gé¬ 
néral , à celle des trois dimenfions en 
long, large ôc profond, qu’il ne m’eft 
plus permis d’admettre le vuide incom- 
menlurable , que cet Auteur eft obligé 
de fuppofer. 

{3 ) Sans entrer ici dans une difcuflîon 
phifique fur la nature des corps , je me ption de 
contenterai de rapporter quelques ob- 
fervations & réflexions qui m’ont per-uife & ’ 
fuadé que la dureté confîftc fimplement j'"***'^ 
dans le contaét immédiat & ferré , la corps. 
mollclTe dans une legere liaifon , & la 
fluidité dans un fimple contaû des mê¬ 
mes parties, quantité de corps durs fouf- 
frent la fonre fans changer de nature , 
palfent en fe fondant, de la dureté à la 
mollelTe , de la mollcfTe à la fluidité, 
pour repalTer enfuite de la fluidité à la 
mollefle, & de la mollelTe à leur pre¬ 
mière dureté ; dès qu’on les abandonne 
à eux-mêmes, les autres corps qui fccal- 
cinent au feu fans s’y fondre fc réduifent 
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en une poudre qui continue un corps 
fluide , en ce qu elle fe répand & coule 
ailemenr a la moindre pente ; toutes les 
poudres deviennent des corps mois 
lorfau’on les mêle avec quelque liquide 
capable de les mouiller. 

Les corps des plantes, des animaux & 
des infedcs paroiirent compofés d’une 
jufte fimétrie de parties dures, molles 
fluides qui palTenr toutes fiiccelTivement 
de la fluidité de leurs femences, à la 
mollefle de leurs graines ou de leurs 

■ niollefle à la dureté où 
elles le trouvent, loifqu’elles font par¬ 
venues a leur derniere pcrfeélion. Ces 
trois propriétés des corps ne fçauroicnc 
appartenir cirentiellemcnt au corps en 
general, ni être attachées à aucime forte 
de corps en particulier , puifqu’elles fe 
prefentent aux mêmes corps en dilTérens 

■ tems, eii égard à la fltuation de leurs 
parties, & au rapport qu’elles ont avec 
nos fens. Leur caufe me paroît devoir 
être prifede deux fourecs différentes 
par rapport àla différence des corps. Les 
pierres, les métaux, les fucs bitumineux 
& autres corps femblables, n’oiu été for 
mes que par adition des parties , ainfi 
leur caufe doit être extérieure , àu lip* 
tjue les corps vivans fc font formés 
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d’eux-mêmes par une caufe qui leur eft 
propre & intérieure. 

(^) Quoique la dureté de tous les corps 
confifte dans le contaft immédiat & fer 
ré de leurs|»arties, il y a cette différence i» dute- 
notable, eu égard à leur caule j que tous 
les corps formés de dififérentes pièces 
ajuftées enfcmbleont acquis leur dureté 
par les caufes extérieures qui ont ferré 
& prelTé fortement leurs parties du de¬ 
hors en dedans j la dureté des corps vi- 
vans s’eft faite au contraire, par une for¬ 
ce intérieure qui leur eft propre > & qui 
agit autant du dehors en dedans, que du 
dedans en dehors , puifqu’ellc dépend 
de la vertu élaftique des liqueurs & des 
tuyaux qui fc dilatent, & fe rcflcrrenc 
alternativement. 

{5) La mollefte de fa plupart des 
corps confifte dans une foible liaifon des caufe de 
parties qui plient aifément fans fc fépa- " 
rer lorfqu’on les prcfTc ; la caufe de cette 
mollefTe dans les corps compofés vient 
toujours d’un jufte afTemblagc des par¬ 
ties infenfiblcs d’un liquide , avec celles 
d’un folidc , au lieu que dans le corps 
des plantes, des animaux & des infeébes, 
que je regarde comme, très-fimples eii 
egard .mx autres -, cette mollefte dépend 
de la funple finefte des tuyaux Sc desli- 
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queuts qui entretiennent une circulation 
uniforme qui leur eft propre, intérieure 
& naturelle ; ces parties lont également 
liées enfemble, elles ne cèdent aux pref- 
femens extérieurs, qu’à raifon de leur 
délicarefl'e. 

sJria fluidité des corps eft diffe- 

oufe^de rente de leur liquidité , quoique tout 
liquide foie nécelTairemcnt fluide, 
quidité’ tous les fluides ne font pas liquides. Le 
terme génétique de fluidité convient à. 

corps. p^j, 

exemple que les métaux fondus > de 
même que la geaiflè & la cire, font des 
corps fluides, parce qu’ils coulent en 
effet, tandis que leur fonce fubfifte. On 
dit auflî que le fable qui coule dans un 
fablicr, la farine ôc autres poudres fem- 
blables font fluides , parce qu’elles fe 
répandent & qu’elles coulent (ur les fur- 
feccs planes & inclinées j mais ces corps 
fondus & ces poudres ne font point du. 
CGUC liquides, il leur manque une pro¬ 
priété cffentielle à la liquidité qui eft 
de pouvoir s’inlînuer ailément dans le 
tiffu des corps folides, quer les liquides 
pénètrent, mouillent & ramoliflent, 
d’où je conjeéfure que les parties des 
liquides fe touchent par des fculs points 
ég.aux& celles des corps Amplement 
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fluides par des petite^furfaces inégales j 
eonjedure qui m’a paru confirmée par 
le parfait niveau que les liquides affe- 
étent conftamment à leur luperficic 
lorfqu’elles font en repos, ce qui pro¬ 
vient de ce que leurs parties fe trouvent 
pour lors également prelTées par l’air ex¬ 
térieur auquel elles obéiffent aifément 
fie avec uniformité. C’eft fansdoute pour 
cette raifon que la péfanteur refpeftive 
des liqueurs ne peut fe mefurer que par 
Ühautcur de leurs colonnes fans avoir au¬ 
cun égard à leur largeur, au lieu que la 
fiiperhcie des corps fimplement fluides 
eft ordinairement inégale fie ne fc met 
jamais de niveau par cTlc-mème , parce- 
que les parties de ces corps inégales cn- 
tr’clles rcfiftent irrégulièrement au poids 
Sc au reffbrt de l’air. 

La différence que je viens de propo- 
fer entre les parties des liquides fie celles 
des Amples fluides , me paroît pouvoir 
fuflSrc pour expliquer la liquidité des 
corps fans recourir à ce mouvement ra¬ 
pide de la matière fubtile qui agite fui- 
vant la Cartefiens les parties des liqui¬ 
des en tout fens. La caufe de la liquidité 
des corps confifte fimplement dans cette 
égalité de forme fie de matière que les 
parties d’un même liquide obfervcnt en- 
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tr’elles, &: qui les rend très-faciles àêtre 
agitées en differens fens par les forces 
ordinaires extérieures, telles que font la 
pefanteur ou le refldrt de l’air, l’agita¬ 
tion des vents &c l’aétivité du feu, com¬ 
me on le remarque conftament dàns les 
variations du Baromètre & du Ther¬ 
momètre. 

r// la ^ 7 ) Les liqueurs qui conftituent une 
fluidité partie clfentielle des animaux, des infe- 
ilqueurs des plantes, me paroiflcni devoir 

tenir un milieu entre les liquides ordi¬ 
naires 3 c les corps (implement fluides , 
cil égard à leur caufe. Ces liqueurs en¬ 
fermées dans leurs propres tuyaux cou¬ 
lent de toutes parts {ans avoir befoin 
d’aucune pente parce qu’elles font pouf- 
fées par le reücrrement alternatif de 
leurs vailfaux qui fe contraélent par leur 
reilort après avoir été dilatés par les li¬ 
queurs qu’ils ont reçu ; une preuve cer¬ 
taine que cette contraction des vaiflàux 
elt la {cule caufe de leur fluidité natu¬ 
relle, c’eft que dès que cette force cefTc, 
les parties intégrantes de la plupart de 
CCS liqueurs s’amiilfent les unes fur les 
autres & fe touchent par d’alTez grandes 
furfaces pour conftituer un corps mo- 
lafle ; c’eft ce qu’on obfcrve journelle¬ 
ment , non-feulement aux gommes, aux 
réllnes 
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réfines, au fang & au lait, qui fe cail¬ 
lent d’eux-mèmes, peu de tenas après 
être fortis de leurs vailTaux j mais enco¬ 
re à la falive, à la tranfpiration du nez 
■& du poulmon, & à toute forte de lim- 
phe. 

La mollelTe de la morve, des crachats 
& des glaires limphatiques ne fe forme 
que par le fimplc affailfemcnt de leurs 
parties qui le trouvent épanchées dans 
des cavités particulières, ou ces liqueurs 
font forties de leurs propres tuyaux , 
comme dans les cavités des narrines, de 
la bouche, des bronches de l’eftomach 
& des boyaux ; nos liqueurs perdent aufli 
quelquefois leur fluidité naturelle, lorf- 
qu’elles fe trouvent trop preflees , & 
fort gênées dans leurs propres vaiflaux, 
de manière à ne pouvoir pas continuer 
leur route, ce qui fe pafle conftamment 
dans toutes les obftruétions. Cette mol- 
Iclle de nos liqueurs dégénère quelque¬ 
fois en une dureté pierreufe, comme il 
paroîtpat la formation des calculs. Loi f- 
que la limphe épaiflie par exemple , & 
le lait caille dans le corps vivant, celTenc 
de circuler , & que ces deux corps mois 
fe trouvent rudement frappés de toute 
part par les battemens continuels de leurs 
vaiflaux voifins, ils fe convertiflent en 
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ÿ vérirables pierres qui portent le nom 
de calculs a railon de leur dureté 
La caufe de la dureté , mollelTe & 
fluidité des corps que je viens de propo- 
fer pouvant te conlirmer par quelques 
obfervations des plus communes j j’ai 
cru devoir les rapporter pour avoir oc- 
cafion d’examiner les difterens degrés de 
cette caufe j je l’examinerai en premier 
lieu dans les corps compotes , & enfuitc 
dans les corps vivans. 

sî^ia fimplement fluide 

eaufé àl folide eft imbu de tous côtés par un 

lé moi! «n 

itife & corps mo!. L’eauliquide & la farine flni_ 

daif Us par leur mélange une pâte 

corps *’ n^ollc > parce que les parties d’eau s’infi- 
compo. nuent aifément entte les parties de la 
farine, où elles fc lient & s’uniflent, de 


manière que ces deux corps joints en-. 
^ icmblc , ne pouvant plus couler , per¬ 
dent leur fluidité, & conftituent lamol- 
IctTe -, cette pâte molle étant enfuite ex- 
potée au feu, fc change en bifeuir dur 
par l’enlevement forcé des parties fines 
furabondantes, que le feu chatTe de ma 
mcrc que les parties s’élevant en fumée 
forcent le ré^tldu de la pâte de fc gonflai 
&c de fe rclTerrer en différens l|n^ I, 
dureté du bifciutcft caufée par le reirèr 
rcment de fes parties. 
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Ce que nousobfervons chez les Bou- 
lai^ers (ur la fluidité de la farine, la mol- 
lelfë de la pâte & la dureté du bifcuit, 
doit s’expliquer de même dans la compo- 
fition des lirenfiles de terre qui fc fa¬ 
briquent chez les Potiers & les Fayan- 
ciers. C’eft auflî par ces mêmes raifons 
de l’écartement & de l’approche des par¬ 
ties connues , que la laine, le crin & les 
plumes, forment chez les autres ouvriers 
des matelats & des duvets, oit l’on re¬ 
marque de la mollefle & de la dureté , 
fuivant que les parties de ces corps éla- 
ftiques dont plus ou moins écartées ou 
preflées les unes à l’égard des aunrcs. 

La mollclTe delà boue qui fe fait du 
mélange d’eau & de terre > doit être 
comparée à celle de la pâte par rapport 
à la maniéré dont elle s’eft formée, mais 
la boue llmplcment deflechéepar la dif- 
(ipation des parties d’eau , change fi 
molleflèen une dureté beaucoup moins 
ferme que celle qui s’acquiert par la fui¬ 
te , parce que pour lors les parties d’eau 
s’évaporent fimplemcnt par le mouve¬ 
ment de l’air ou par la chaleur du foleil, 
(ans produire auain reflcrrcment des 
parties. La boue féche reprend aifément 
fa fluidité naturelle de poudre coulante, 
«U lieu que les terres cuites beaucoup 
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plus dures, réfiftenc davantage à leur di- 
vifion, parce que leurs pai„es ont été 
plus reuerrées. 

La dureté des pierres naturelles ea 

de beaucoup plusforte que celle des ter- 
f es cuites, loit que ces pierres ayent été 
fornaées par le courant & le battement 
des eaux,foit quelles doivent leur for¬ 
mation à l’aétion des feux fouterrains 
beaucoup plus vive que celle de nos four¬ 
neaux i le contad des parties des pier¬ 
res opaques ea plus ferme & plus immé¬ 
diat que celui des parties de la terre cui¬ 
te , lorfque la force de l’eau qui les a bat¬ 
tues & raffermies a été plus forte & plus 
continuelle que celle du feu ordinaire -, 
la dureté du cridal de roche & des pier¬ 
res précieufes tranfparentcs, l’emporte 
par les mêmes , raifons fur k dureté de 
nos verres & de nos diamam contrefaits ; 
cette différence vient de la diverfité des 
matières qu’on a employé, & des feux 
qui ont concouru 4 leur formation. Lçs 
bois Sc les charbons quç nous enml&yot^s 
ne font pas à beaucoup près un feu fi vif 

& a continuel que le font les pierres ful- 

phureufes.& bitumineufes qui occafion- 
nent Sc entretiennent les feux fouter¬ 
rains. La nature refte beaucoup plus 
long-rems que l’art à former fes produ- 
dions qui font aufli plus parfaites. 
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Comme tous les corps fabriqués par 
Tarcifice des hommes ou par l’induftrie 
des animaux fe trouvent compofés des 
parties qui nous font connues féparé- 
ment, on peut fe formér quelque idée 
de leur eompofiticin en expliquant la 
caufe de leur dureté,mdlelTè & Huidité, 
comme je viens de l’expofer. Nous ob- 
fcrvons conftamthent que pour conftrui- 
re des édifices fort folides, on fe fert 
des pierres dures, de la chaux molle ôc 
du fable fluide qü’on ajufte enfemble par 
le fecôursde l’eau , pour que ce liquide 
après avoir fervi de lien au fluide, s’é- 
fant évaporé peu à peu , laifle toute la 
maflè de l’édifice d’une dureté convena¬ 
ble. Les oifeaux & les abeilles ramaflènt 
de même diverfesparties des corps durs, 
mois, fluides & liquides dont iis for¬ 
ment leurs nids & leurs ruches à miel 
avec un ordre & une fymetric fi admi¬ 
rable , que leur induftrie furpafle en cela 
l’art de nos plus habiles Architeftes. 

Dans tous ces Ouvrages de l’Art nous 
voyons clairement que les trois proprié¬ 
tés des corps dont il s’agit ici dépendent 
• du différent arrangement extérieur des 
parties ajuftées les unes aux autres, mais 
je ne fçaUrois dire la même chofe de la 
dureté, molleflc & fluidité qui fe fucce- 
Kkiij 



f3 9 b Difiert. fur U dureté , 
dent mutuellement dans la reprodiiftioii 
des plantes & dans la génération des ani¬ 
maux , parce que ce ne font point des 
corps compolés des parties ajuftécs. 
l’Ç. 9. Les corps des animaux , des infe- 
caufe ^ plantes n’ont pas été formés 

d>ns i«jpar l’alTemblage de différentes parties j 
il-i tgus ttès-fimples,.§cnenouspré- 
fentent des parties différentes que par la 
diverfe manierç dont ils fe développent, 
ôc ces parties lé foutiennertt les.unes les 
autres par te mouvement de relfort na¬ 
turel , par lequel leurs liqueurs & leurs 
tuyaux entretiennent cette circulation 
qui conftitue lent vie. Ces liqueurs Se 
ces tuyaux font indéfinis, répandus juf- 
. ques dans les plus petits points de tous 
ces corps vivans , où ils fe meuvent de 
maniéré pat ce reffort, qu’agilTant en 
raifon réciproque de leur maüè, toutes 
leurs parties palTent fuccelfivement de la 
fluidité à La molleflé, & de la mollefle a 
la dureté , fuivant que les liqueuts foilc 
poulTécs & roulent plus ou, moins abon- 
danoment dans certains tuyaux , c’eft cc 
que je vais tâcher d’éclaircir. 

Aucune partie de la plante ou de l’a¬ 
nimal , pour fl petite qu’on fe la repre- 
fenre, foit qu’elle nous paroifle dure , 
molle ou fluide, ne fçaurpit différer cf- 
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fentiellement l’une de l’autre j c’eft par 
tout un rapport néceflaire de liqueurs &c 
de tuyaux ; on a beau réduire ces corps 
en poudre très-fine, comme on réduit le 
bled en farine , en pâte, en pain , en 
chile & en fang -, c’eft par tout la même 
fimpllcité de nature que nous nommons 
végétale ou animale , fuivant les diffc- 
rens corps qui fe rendent fenfiblcs à nos 
yeux. La moindre petite pante & le 
plus petit animal contiennent certaine¬ 
ment en petit une infinité dé plantes 5 c 
d’animaux. On convient par exemple 
qu’un feul grain de bled renferme tous 
ceux qui en peuvent naître : Tous les 
defeendans d’Adam 5 c d’Eve étoient 
renfermés dans ces premiers parens. Il 
n’eft aucun point du corps des plantes 5 c 
des animaux où l’on ne doive admettre 
des véritables œufs d’infedes, puifqu’a 
la moindre occafion de pourriture, après 
la mort de ces plantes 5 c de ces animaux 
nous y voyons naître un nombre infini 
d’infedes qui ne font pas moins parfaits 
dans leur petitefle que les plus grands 
animaux ; ainli, tous ces infedes doi¬ 
vent-ils avoir chacun leurs parties dures, 
molles 5 c fluides , qui, je crois être une 
fuite nécelTairc de cette circulation des 
liqueurs qui conftituc leur vie , ôc qui 
K k iiij 
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occafionne la dureté, mollefle &c fluiditc 
de tous les corps vivans. 

La fève des plantes & les liqueurs des 
animaux & des infetCtes doivent leur 
fluidité naturelle à la contraékion de 
leurs vaiCTaux, comme il a été dit dans 
l’article 7. Cette force mouvante oblige 
les fluides à couler dans des petits tuyaux 
libres quifemeuvcnt auflî à leur tour par 
la meme force î c’eft dans ces mouve- 
mens réciproques des liqueurs & des 
tuyaux qm les contiennent que conlîfte 
la circulation dans la plante & dans l’a¬ 
nimal. Cette circulation fert au déve¬ 
loppement & à l’accroiflement de ces 
corps ; elle nous les rcprefentc dans la 
femence fous la forme d’un Ample flui¬ 
de , enfuite dans une iufte mollefle, dC 
enfin dans leur durete naturelle. 

La molleflè des feuilles tendres, des 
fruits mûrs, des chairs & des vifcercs 
n’cft due à mon avis qu’au développe¬ 
ment égal Sc uniforme de ces corps; ce 
développement fe fait par la circulation 
égale des liqueurs dans tous leurs petits 
tuyaux ; c’eft par cette raifon que le cen¬ 
tre des œufs ôc des graines fe rencontre 
toujours dans une extrême mollefte; cet¬ 
te mollelTe fe change peu à peu en une 
dureté fenilble, en ce que les différent 
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mouvemens où ces corps vivons fe trou¬ 
vent cxpofcs , obligent leurs liqueurs de 
rouler plus abondamment dans plufieurs 
tuyaux que dans d’autres j les tuyaux qui 
reçoivent plus de liqueurs font obligés 
de fe reflerrer les uns contre les autres 
en fe remplilfant, ce qui conftitue leur 
dureté naturelle j ainu par un dévelop¬ 
pement plus grand, les racines, le tronc 
& les écorces d’arbre acquiérent leur 
dureté refpeâive, cû égard aux feuilles 
& aux fruits, de ce que leurs tuyaux 
font plus pleins S: plus refferrés : on en 
doit dire de même de la dureté refpeéti- 
ve des tendons, des cartilages & des es 
de l’animal, qui de fimples membranes 
molles qu’elles paroiffent dans l’oeuf , 
deviennent dures par le feul prelTement 
de leurs tuyaux remplis de liqueurs. Cç 
palTagc de la fluidité à la mollefle & à la 
dureté des parties vivantes me paroît 
démontre par les obfervations fuivantes. 

Toutes les fois qu’on a retranclié 
quelque partie fenfible d’une plante ou 
d’un animal, comme quand on a ébran- 
ché les arbres, qu’on a taillé la vigne ou 
l’herbe naiflante, du bled qui pouflè 
trop vite, qu’on a fait les ongles, quand 
on a coupé le poil, quand on a emporte 
partie des chairs , des cartilages & des 
os gâtés fur l’animal vivant ; dans tous 
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ces cas il arrive conftamment que les li¬ 
queurs qui avoient accoutume d’être 
fluides & de couler par tous les points 
des endroits coupés, s’y épaiffiirent, & 
celles qui fuivenc n’y trouvant plus de 
tuyaux pour y couferver leur fluidité , 
font forcées de fe porter aux tuyaux voi- 
fins qui fe développent pour-lors, parce 
qu’ils ceflent d’être preUes à raifon de la 
coupure. Ce premier développement 
produit des chairs molles; cette molleffe 
par un déveloiipement continué fe con¬ 
vertit en une dureté naturelle tout-à-faic 
fcmblable à celle qu’avoient les parties 
emportées ; c’eft ce qu’on voir a l’œil 
dans la réunion de toutes les playes du 
corps humain, depuis celles qui arrivent 
aux chairs les plus molles, jufqu’à celles 
des os les plus durs. Ce fimplc dévelop¬ 
pement des vaifleaux qui produit le paf- 
îage de la fluidité à la mollelTe & dla du¬ 
reté, fe voit encore plus clairement, & 
fe fait toucher au doigt dans tous les os 
que les playes laiflènc quelque tems à 
découverr , & principalement dans le 
trou qu’on a été oblige de faire au crâne 
par l’opération du trépan : Nous voyons 
conftamment fermer ce trou peu à peu 

f >ar des nouvelles chairs rouges de mol¬ 
es , qui fortent de tous les points de la 
circonférence, Ôc qui fe durcilTenc en- 
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fuite par le feul preffement mutuel de 
leurs vailTeaux. ^ 

10. Ce que je viens de rapporter de u 
l’accroiirenient des parties coupées fut 
les plantes & les animaux , m’a donné carpsvî- 
lieu de penfer que la véritable nourri- 
rare de tous les corps vivans doit fe faire 
de la meme maniéré par le fimple déve¬ 
loppement des petits tuyaux qui font 
obligés de s’approcher & de fe prelTer à 
différentes rcprifes les uns contre les 
autres, & qui palTent ainfi de la fluidité 
à la molleffe & à la dureté fans avoir be- 
foin d’aucune aglutination de tous ces 
différcns fîtes, que nos Anciens étoient 
obligés de fuppofer , parce qu’ils 
croyoient que nos panies vivantes 
étoient les mêmes que les parties des 
autres corps, eu égard à leur dureté , 
molleffe & fluidité. 

On afiuroit autrefois que notre fang 
étoit compofé d’autant de diflérens fucs 
qu’il y a de différentes parties à nourrir •, 
les chairs molles avoient un fuc moel¬ 
leux , les tendons, les cartilages Sc les 
os durs chacun une efpece de glu dure ; 
on attribuoit aux efprits animaux , vi¬ 
taux & naturels la fluidité de tous ces 
fucs qui s’aglutinoienr, difoit-on, cha¬ 
cun en fa place par la chaleur naturelle 
des parties i nourrir. On a été obligé 
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d’abandonner ce* anciennes opinions , 
par la découverte de la circulation du 
fang & par les obfcrvations que je viens 
de rapporter, & que les habiles Chirur¬ 
giens font journellement : je ne les ai 
propofées que pour appuyer nos conje¬ 
ctures fur la caufe que je cherchois. 

Réf Vat * ^ ‘ dureté, mollcfle & fluidité des 
de cette corps m’ont paru conlîfter fiinplcment 
Diflerta. dans les différentes fituations des mêmes 
parties , quelles qu’elles foient, inde- 
pendemmenede tout flftêmephilorophi- 
que ; ces parties ont été forcées de fe 
placer différemment cû égard aux diffé- 
rens rapports qu’elles ont eii entr’elles de. 
avec les objets extérieurs. Leur arrange¬ 
ment eft venu du dehors- dans les corps 
ordinaires, au lieu que les corps vivans 
le tiennent de leur propre relTort ; les 
parties de ceux-là ont été ajuftées en» 
femble, celles de ceux-ci.fc font toutes 
développées, & accrues par un mouve¬ 
ment intérieur. 


A e t K O £ A r 10 

J ’Ai la par ordre de Monfeigneur le Ghancelirt 
deux DifTertations manuferites intitules, l'une 
it U ftrmM/a» Ml fitrrti, & l’autre de lu (aufe dt I0 
d»r<tiymellefTe é> finldiii des cerfs, par M. Deidier, 
ancien ProfelTcur en Médecine de la Faculté de Mont¬ 
pellier , & je n’y ai tien trouvé qui en puifTe empê¬ 
cher l’Stnprellton. A 9 > 737. 
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approbation. 

J ’A Y lû par ordre de Motrfcigncur le 
Chancelier, un Manufcrit , inôtulé , 
Matierb Medicale , par M. ('’eidicr , &C. 8c 
je n’y ai rien trouvé qui puilTe en coipêchct 
l’imprelTion. A Paris le 3 Décembre irgr» 
s>s»é. A ST R UC. 


PRIVILEGE DU ROT. 

L OUIS pat la Irace de Dieu, Roy de 
France & de Navarre: à nos amw & 
féaux Confeillcrs les Gens tenant nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordi > 
naires de notre Hôtel, Grand Confcil, Pré- 
v6t de Paris,B.iillifs, Sénéchaux,leurs Lieu- 
tenant Civils, & autres nos Jufticicrs qu’il 
appartiendra. SAtut, Notre bien amé Char- 
lEs-iVUvRSCE d’Hqurï, icul Imprimeur Librai' 
le de notre très-cher & très-amé Oncle Louis 
Duc d’Orléans, Premier Prince de notre 
Sang: Nous ayant fait remontrer qu’il fouhai* 
teroit imprimer ou faire irm^rihier &r don¬ 
ner au public , les Bltgies eTOviile traétiies em 
frsnfoîs pur U Pere Kerwlkrs , Mtstiere MetùessU , 
par le fieur Deiétn , s'il nous plailoit lui ac¬ 
corder nos Lettres de Privilège fur ce né* 
cclîaires, offrant pour cet effet de les impri¬ 
mer ou faire imprimer en bon papier, & 
beaux caraéteresfuivant la feuille imprimée 
& attachée pour modèle fous le contre-fcel 
des ptclcntcs; A ces caufes, v oulant traitet 




favorablement led. Expofant, Nous lui avons 
permis & permettons par cesPrefentes d'im¬ 
primer ou faire, imprimer kfdits Lives ci- 
oeffusfpecifiés, en un ou pluûeurs volumes, 
conjointement ou féparement, & autant de 
fois que bon lui feinblera, & de les vendre, 
faire vendre & débiter par tout notre Roiau- 
me pendant le tems de neuf années confécu- 
tives, à compter du jour de la date detditcs 
Préfentes. Faifons défenfes à toutes fortes de 
perfonnes de quelque qualité & condition 
qu'elles foient, d’en introduire d’impreflion 
étrangère dans aucun lieu de notre obeif- 
fance, commeaulTià tous Imprimeurs, Li¬ 
braires & autres, d’imp imer, faire impri¬ 
mer, vendre, faire vendre, débiter, ni con¬ 
trefaire lefdits Livres ci deflusex ofés , en 
tout n;en partie, ni d’en faire aucuns ex¬ 
traits, fous quelque prétexte que cefoit, 
d’augmentation , correélion, changement 
de titre, ou autrement, fans la permiflicn 
cxprellc & par écrit dudit Expofant, ou de 
ceux qui auront droit de lui ; à peine de 
confifeation des exemplaires contrefaits, de 
fix mille livres d’amende contre chacun des 
contrevenans, dont un tiers à Nous, un tiers 
d l’Hôtel-Dieu de Paris , l’autre tiers audit 
Expofant & de tous dépens, dommages 8c 
intérêts ;à la charge que ces Préfentes feront 
enregiftrées tout àu long fur le Regillre de 
ia Communauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; 
que l’imprcffion de ces Livres fera faite dans 
notre Roiaume , & non ailleurs : & que l’Im¬ 
pétrant fe conformera en tout aux Regle- 
iTicns de la Librairie, & notamment â celui 
du 10 Avril i7îîj & qu'avant de les expofer en 



vente, les manufcrits ou imprimés c]ui auront 
feivi de-copie à l’impreffion defdits Livres, 
feront remis dans ie même état où l’approba¬ 
tion y aura été donnée, es mains vfe notre 
très-cher & féal Chevalier le Sr Daguesseau 
C hancelier de France, Commandeur de nos 
Ordres, & qu'il en fera enfiiite remis deux 
Exemplaires dans notre Biblioteque publi¬ 
que, un dans celle de notre Château du Lou¬ 
vre, & un dans celle de notredit très-cher 
& féal Chevalier le Sieur D agresse au Chan¬ 
celier de France, Commandeur de nos Or¬ 
dres : le tout à peine de nullité des Préfentes. 
Du contenu delguelles vous mandons & en. 
joignons de faire jouir l’Expofant ou fes 
ayans caulê, pleinement &paifiblement, fans 
Ibuffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement, Voulons que la copie defdites 
Préfentes qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin defdits Livress^foic 
tenue pour dûment lignifiée , & qu'aux co¬ 
pies collationnées par l'un de nos amés & 
féaux Confeillers &r Secrétaires , vfoy foit 
ajoutée comme à l'Original. Commandons 
au premier notre Huillier ou Sergent de 
faite pour l'execution d’icelles tous A6te& 
requis & néceffaires , fans demander au¬ 
tre permillîon, & nonoblhnt clameur de Ha¬ 
ro , Charte Normande , & Lettres à ce 
contraires ;Ca8tîi est notre plai¬ 
sir. Donné à Verfailles le vingt-huitième 
jour de Février l’an de grâce mil fept cent 
trente • huit, & de notre Régné le vingt- 
uoiliLme. 

Par le Roy en fon Confeil. SAINSON, 




Ri'ait det Libraires & Imprimeurs de Paris, 
Ko. éo6. fil. sà.!-conformément aux anciens Rf 
glemens, confirmés par celui du as Février 1 72î. 
AParis le lo Mars t7sS. LAKGLOIS , Sjndie, 



OUVRAGES DE M. DEIDIER. 

I nstituts de Medecine , com- 
pienant la Phifologic & la Patholo¬ 
gie 

Traite des Tumeurs contre 
nature, avec une Diflertation fur 1 o- 
riginc du Soufre commun , du Sel 
armoniac naturel, de l’Alun de Ro¬ 
che , & de la Pierre-ponce. 
Dissertation MedecinAiï fur 1 ç$ 
maladies vénériennes. 

Chymie raisonne’e. 



